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CHAPITRE PREMIER.
««

hmment Candide fut élevé dans
un beau Château, iSé comment
41fut chajfê d’icélui.

'

l
11*7 avait en Weftphalie,

dans le Château de Mr.
le Baron de Thunder-

2n- triinckh, un jeune garçon
qui la nature avait donné les

A 2 moeurs

'il



Cakdxde*
N '

iTiœurs les plus douces. Sa phi*
fionomie annonçait fou ame. Il

vait le jugement afîèz droit,

avec l’efprit le plus fimple; c’ed,

e crois, pour cettê railbn qu’on
le nommait Candide, Les an-
ciens domeftiques de la mailbn
foupçonnaient qu’il était fils de
la ièeur de Mr, le Baron , & d’un
bon & honnête Gentil -homme
du voifinage

,
que cette Demoi-

felle ne voulut jamais époufer,

parce qu’il n’avait pu prouver
que foixante & onze quartiers,

& que le relie de Ibn arbre gé-

néalogique avait- été perdu par

l’injure du tems.

Monfieur le Baron étoit un
des plus puiflàns Seigneurs de
la Weftphalie, car fon Château

avait une porte & des fenêtres.

Sa grande Salle , même , était

ornée, d’une Tapiflèrie. Tous
les
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les chiens de lès balîès - cours|

compafàient une meute dans le|

beibin > les palfreniers étaient|

fes piqueurs j le Vicaire du vil-|"

lage était Ibn grand Aumonier.î

Us l’appellaient . tous 'Monfei-

gneur, & ils riaient quand il fai-

llit des contes.

$

.

.

Madame la Baronne qui pefait

environ trois cent cinquante li-

vres , s’attirait par là une très

grande confidération, ôc faifait

les honneurs- de la maifon avec
une dignité qui la rendait encor
plus refpedabie.. Sa fille Cuné-
gonde âgée de dij-lèpt ans était

• haute en couleur, fraiche, grafi

fe, appétiiTante, Le fils du Ba-
ron paraiffait en tout digne de
Ibn père. Le Préceptem* Pan-
glofs était r oracle de la mailbn,

& le petit -Candide écoutait les

A 3 le-
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le<;ons avec toute la bonoe
de Ton âge & de fon caraâ:ère.

Panglots enfeignait la Méta-
philico - théologo - cofmDlorni--
gologie. 11 prouvait admirable-

ment qu’il n’y a point d’effet fans

< caufe> & que dans ce meilleur'

I

des Mondes poffibles , le • Châ-
j teau de Monfeigneur le Baron
1 était le plus beau des Châteaux,;

& Madame la meilleure des Ba-
i ronr.cs poffibles.

j
11 eil démontré , difàit - il, que'

' les chofes ne peuvent être autre-

' ment: car tout étant fait pour

une fin, tout eft néceffairement

pour la meilleure fin, Reihar-

quez bien que les nez' ont 'été -

faits- pour porter des lunettes,

aulîi avons - nous' des lunettes..

Les jambes font vifiblement in-

ftituées pour être chauflees, &
nous avons des chaufl'es.. Les.

pien-



pierres ont été formées pour

être taillées, & pour en faire des

Châteaux i au® Monfeigneur a

un très beau Château > le plus

grand Baron de la Province doit

être le mieux- logé : les co-

chons étant faits pour etre man-
gés, nous mangeons du porc

toute l’année : par conféquent,

ceux qui ont avancé que' tout eft

bien , ont dit une Ibttife :* il fal-

lait dire que tout eft arfmieux.

Candide écoutait attentive-

ment, & croyait innocemment»
car il trpuvait Mademoifelle Cu-
négondê extrêmement belle,

quoiqu’il ne prit jamais la har-

dleffe de le lui dire- 11 con-

cluait qu’après' le bonheur d’être,

né Baron de Thunder - ten-

truncklî, le fécond' degré de ,

bonheur était d’être Mademoi-
felle Cunégonde , le troifiême

A- 4/ • de



rfe la voir tous îqs jours , & fe
q uatrièiue d’entendre Maître Pan-
llofs , le plus grand Philolbphe
te la Province > & par confé-

j

quent de toute la Terre.

I

Un jourCunégonde en le pro-

I

menant auprès du Château, dans

,

le petit bois qu’on appelJait parcy
:

vit entre des brouflàilles le Do*
fteur Panglols qui donnait une
leçon de philique expérimentale

,

à la femme de chambre de làf

|

ïnère^, petite brune , très jolie

& très docile. Comme Made-
moheile Cünégonde avait beau-
coup de dilpofîtion pour les Ici-

ences, elle obferva, làns Ibufler,

les expériences rétitérées dont
elle fut témom; elle vit clairernent

la railbn fumfante du Doéteury
les effets & les caufes; & s’en

retourna toute agitée , toute pen-

five» tout&remplie dudcfird’ê-
•• 'tre;
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Ire ravatîteî fongeaot qu’elle pour-
rait bien être la raifon luffilante

.
du jeune Candide> qui pouvait
auffi être la fienne.

Elle rencontra Candide en re-
venant au Château , iScreugit;
Candide rougit auffi ; elle lundit
bonfour# d’une voix entrecou-
pée; & Candide lui parla lans
lavoir ce qu’il dilâit. Le lende-
main après le dîner, comme on
Ibrtait dettable , Cunégondè ôc
Candide le trouvèrent derrière
un paravent ; Cunégondè laiïîà

tomber fbn mouchoir. Candide
Î6 ramaflà., elle lui prit inno-
cemment la main', le jeune hom-
me^ bailà innocemment la- main
de ja jeune Demoiièlle avec une
vivacité , une fenfibilité , -une
grâce toute particulière ; leui's
bouches le rencontrèrent, leurs
yeux s enflammèrent, leurs, s^e-

5 noux

(I f : f
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noux tremblèrent» leurs mains

s’égarèrent. Monfieur le Baron-

de Thunder-ten-trunckh paffa

auprès du paravent» & voiant

cette caufè- & cet effet chalïà

Candide dm Château à grands

coups dè pied .dans le derrière »

Cunégonde s’évanouit^ elle fut

fouflettée parMadame laBaronne»-

dès qu’elle fut’ revenue à elle-

même 7 & tout fut confterné dans

le plus beau & le pliR agréable-

des Châteaux poffibles.-
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CHAPITRE SECOND. •

Ce que devint
_
Candide parmi lès

Bulgares.-

^ andide chafTé du Paradis tef-

reftre> marcha longtems fans

lavoir où, pleurant, levant le»=

yeux au Ciel, les tournant fou-

vent vers le plus beau des Châ-
teaux qui renfermait la- plus bel-
le des Baronnettes;. il fe coucha
lans fouper au milieu des champs
entre deux filions, la neige tom-r
hait à gros flocons. Candide tout
tranfi fe trama le lendemain vers
la. Ville vodine

, qui s’appelle
WaldbergliofF- trabk - dikdorff,
n ayant point d’argent , mou-
J‘3r>t de faim & de laflitude,
if s’arrêta' triflement à la porte
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d’un cabaret. Deux hommes ha-

billés de bleu le remarquèrent:
Camaradcj dit fan, voilà un jeu-

ne homme très bien fait & qui a

la taille requife; ils s’avancèrent

vers Candide T & le prièrent à
diner très civilement. Meflieurs,

leur dit Candid'e , avec une mo-
deftie charmante r vous me faites

^beaucoup d’honneur, mais je n’ai

pas de quoi payer mon écot. Ah
Monfieur ! lui dit un des bleus»

les perfonnes de votre figure êc

de votre mérite ne payent jamais

rien ; n’avez - vous pas cinq pieds-

cinq pouces de haut ? Oui , Mef-

fieurs, c’eft ma taille, dit-il en

faifant la révérence. Ah Mon-
lîeurt mettez -vous à table; non
feulement nous vous défraye-

rons, mais nous ne Ibuifrirons

jamais qu’un homme comme
vous manque d’argent; les hom-

mes
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mes ne font faits que pour lè fé-

:ourir les uns les autres. Vous
jvez rai&n , dit Candide > c’eft

jQ que Mr. Panglofs m’a toujours
iit, & je vois bien que tout eft

m mieux. On le prie d’accepter
5ue!ques éciK, il les prend Sc

i^eut faire lbi> billet » on n’en
î^eut point, cyi fe met à table:

SJ’aimez-vous pas tendrement. . ..?

3h oui ! répond - il
, j’ aime ten-

îrement Mademoilèlle Cuné-
5onde ; Non , dit l’un de ces
^rlelïïeurs , nous vous deman-
îons, fi vous n’aimez pas ten-
Irement le Roi des Bulgares?
i’oinf-du tout, dit -il, car je ne
'ai jamais vû. Comment? c’eft

e plus charmant des Rois, & il

au: boire à fa fa nté ; Oh! très

volontiers, Meffieurs; & il boit,

.^eneftaflèz, lui dit-on, vous
’oilà l’appui, le foutien, le dé-

fen-
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ftnfeur, . le héros des Bulgares »

votre fortune eft faite , & votre

‘ gloire eft aflurée. On met fur

le champ les fers aux 'pieds, &
( n le mène au Régiment. On le

f it tourner à droite , à gauche,

1 aulTer la baguette , remettre la

baguette^ coucher en joue , ti-

rer, doubler le pas , & on lui

donne trente coups de bâtons le

lendemain il fait l’exercice un
jeu moins mal, & il ne reçoit

rue vingt coups ; le furlende-

main on ne lui en dorme que dix»

& il eft regardé par fes camara-

des comme un prodige.

Candide tout ftupéfait ne dé-

mêlait pas encor trop bien, com-

ment il était un héros : il s’avilà

un beau jour du printemps de

s’aller promener, marchant tout

droit devant lui , croyant que

c’était un privilège de refpéce

hu-.



ou l’Optimismb. ;î5

humaine ,, comme de Teipéce

animale , de fe fervir de fes jam-

bes à fon plaifir. Il n’eut pas fait

deux lieuë's , que voilà quatre

autres héros de (ix pieds qui l’at-

teignent, qui le lient , qui le mê-
lent dans un cachot ; on lui de-

manda juridiquement ce qu’il ai-

mait le mieux, d’être fuftigé
'

trente -fîx fois par tout le Régi-
ment, ou de recevoir à la fois

dotixe baies de plomb dans la

cervelle i il eut beau dire que les

volontés font libres , & qu’ il ne
voulait ni l’un, ni l’autre, il fal-

lut faire un choix j il le détermi-
na en vertu du don de Dieu,
qu’on nomme liberté , à paflér

trente - fix fois par les baguettes ;

il eflliya deux proménades. Le
Régiment était corapolë de deux
mille hommes; cela lui compo-
sa quatre mille coups de baguet-

tes.
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tes, qui, depuis la nuque du cou
jiifqu’au eu , lui découvrirent tes

mifcles & les nerfs. Comme on
allait procéder à la troifièitie

coLirfè, Candide n’en pouvant
fins demanda en grâce qu’on
voulut bien avoir la bonté de lui

caflèr la tête ; il obtint cette fa-

veurs onjui bande les yeux, on
le fait mettre à genoux ; le Roi
des Bulgares pafle dans ce mo-
ment, il s’informe du crime du
patient j & comme ce Roi avait

un grand génie, il comprit par
tout ce qu’il aprit de Candide
que c’était un jeune Métaphifi-

cien, fort ignorant des chofes de
ce monde, & il lui accorda là

grâce avec une clémence qui fe-

ra louée dans tous les journaux

& dans tous les fiécks. Un bra-

ve Chirurgien guérit Candide en
trois lèmaines avec les émollients

en-
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infeignés parDiofcoricîe. Il avait

léjà un peu de peau, & pouvait
narcher, quand leRoi deis Bulga-

es livra bataille auRoi desAbares,

CHAPITRE TROISIEME..
*

Comment Candide fe fauva d’entre

les Bulgares t ^ ce qu il devint,

? ien n’était fi beau , fi lefte , fi

brillant , fi bien ordonné
ue les deux armées. Les trom-.
ettes , les fifres , les haut - boisa
îs tambours , les canons fer-

laient une harmonie telle qu’il

’y en eut jamais en Enfer, Les
inons renversèrent d’abord à’

eu près fix mille hommes de
baqùe côté ; enfuite la mous-
iistterie' ôta du meilleur des

B moÂ*
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mondes environ neuf à dix milig

coquins qui en infeûaient la fur-

face. La bayonnette fut auffi la

railbn fuffifante de la mort de

quelques milliers d’hommes. Le

tout pouvait bien fe monter à

une trentaine de mille âmes.

Candide qui tremblait comme
un Philofophe, fe cacha du mi-

eux qu’il put pendant cette bou-

cherie héroïque.

Enfin tandis que les deuxRoiî

faifaient chanter des Te -Deum
chacun dans fon camp, il pri

le parti d’aller raifonner ailleur:

des effets & des caufes. Il pafl;

par deffus des tas de morts & d(

mourants, & gagna d’abord ur

village voifin ; ïl était en cendres

c’était un village Abare que le:

Bulgares avaient brûlé félon le

loix du droit public. Ici de

vieillards criblés de coups regai

* daien
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à des filles éventrées après avoir
iflbuvi les' befoins naturels de
quelques héros , rendaient les

ïérniers' foupirsî d’autres à de*
ni brûlées criaient qü’bn ache-

(:

?ât de leur'donner la mort: Dea^ I
îerveiles étaient répandues fiir ?

a terre , à côté de -bras & de
anibes coupés,-

Candide s’enfuit au plus vite
'

lans un autre village ; il aparte-
lait à des Bulgares; &;,lès héros
^bares l’avaient traité de mênae.
j-andide toujours marchant ' fur l

’

les membres palpitàns, ou à tra- I

'ers des ruines, arriva enfin hors
*

l

tu théâtre de Irguerre, portant
üelques petites provifions dans
3n biflàc, & n’oubliant jamais

if:;

lademoilêlle Cunégonde. Ses
B 2 -
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provifîojis lui manquèrent quand
il fut en Hollande : mais ayant
entendu dire que tout le monde
était riche dans ee pays -là ,. &
qu’on y était Chrétien, H ne
douta pas qu’on ne lé traitât aufli

bien qu’il l’avait été dans le Châ-
teau de Mr, le Baron avant qu’il

«n eût été chafle pour les beau»

yeu» de Mademoifelle Cunégon^
de.

Il demanda l’aumône à plu»

fieurs graves perfonnages, qui

lui répondirent tous , que s’il

continuai^ à faire ce métier ou
l’enfermerait dans une maifon de
Gorredtion pour lui apprendre à:

vivre-

II s’adrefla enfuite à un homme-
qui venait de parler tout leul une
heure de fuite fur la charité dans

une grande aflèmblée. Cet Ora*

leur le regardant de travers, lui

N
'
dit:



litr Que venez- vous faire ici? y
kes-vous pour la bonne caufe?
il n’y a point d’effet fans caufe,
épondit modeftenaent Cindide,
but èft enchainé néceflàii-e-

nent, & arrangé pour le mieux.
I a ftllu que je fuflè chaffé d’au-
près de Maderaoifelle Cunégon-
le> que j’aye paffé par les baguet-'
îs> & il faut que te demande
ion pain , jufqu’à ce que je puif
' Signer j tout cela ne |X)u-
ait être autrement.’' Mon ami,
li dit 1 Orateur , croyez - vous
Lie le Pape foit l’Ante- Chrift?
î ne l’avais pas encor entendu
ire, répondit Candide ; mais
1 il le foit , ou qu’il ne le (bit
is,^ je manqué de pain. Tu ne
érites pas d’en manger , dit
utre ; va, coquin, va, milérable,
1 m aproche de ta vie. La fem-
i de' l’Orateur ayant mis la tête

à la
'
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à la fenêtre , & avifant un hom»

nie qui doutait que’ le Pape fût-

Ante-Chrift, lui répandit fur le

chef un plein.

.

O Gel! à

quel excès fe porte le zèle de là

Religion dans lés Dames 1

Un homme qui n’avait point

été baptifé, - un bon Anabatifte,

nommé Jaques, vit la manière

cruelle 6c ignominieufe dont on

traitait ainfi un de fts frères , un
être à deux' pieds fans plumes,-

qui avait ime ame; il 1 amena

. chez lui, le nétoya , lui donna

du pain & de la bierrei lui fit

;
préfent de deux florins, &vou-^

; lut même lui apprendre à travail-'

1er dans- fes manufaâiüres aux

étoffes de Perfe qu’on fabrique*

en Hollande. Candide fe pro-

flernant prefque devant lui s’^

criait: Maître Panglols me 1 avait

bien dit que tout eft au mieux-

dans^
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dans ce monde, car je fuis infi-

niment plus touché de votre ex-

trême générofité que de la dure-
té de ce Monfièur à manteau
noir, & de Madame fbn Epoule.

Le lendemain en fe promenant,
il rencontra un gueux tout cou-
vert de puftules , les yeux morts,
le bout du nez rongé, la bouche
de travers, les dents noires , &
parlant de la gorge, tourmenté
d’une toux violente', & crachant
ane dent à chaque effort.

CHA-
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CHAPITRE QUATRIEME,

Comment Candide rencontra fo%
ancien Maître de Philofophie

le Doâeur Panglofr , ce ^ut
' en advint,

Candide plus ému, encor d'e

eompalïïon que d’horreur,

donna à cet épouvantahle gueux
les deux florins qu’il avait reçus

de fon honnête Anabatifle Ja-

ques. L* fantôme le regarda fi-

xenientxverfa des larmes & làuta à
fon cou. Candide eflrayé recule,

' Hélas ! dit le milërable î l’autre

milérable , ne reconnaiflez^- vous
plus votre cher Panglofs?.Qu’en-

tends-je ? vous mon cher Maître f

vous dans cet état horrible! quel

malheur vous eû- il donc arrivé?

pous-
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jourquoi n’êtes-vous plus dans
e plus beau des Châteaux ? qu’eft

levenuë Mademoifelle Cuné-
;onde, la perle des filles, le chef-

l’œuvre de la nature ? Je n’en
eux plus, dit Pangtols, auffi-

ôt Candide le mène dans Téta*

lie de l’Anabatifte, où il lui fit

nanger un peu de pain ; & quand
^anglols fut refait. Eh bien , lui

it'il, Cunégonde? Elle eft mor-
î , reprit l’autre. Candide s’ëva-
ouit à ce mot ; fon ami rapella
;s lens, avec un peu de mau-
ais vinaigre qui le trouva par
a^rd "dans l’étable. Candide
ouvre les yeux, Cunégonde eft
lorte ! ah meilleur des mondes»
àêtès-vous? mais de quelle ma-
die eft- elle morte? ne ferait-ce
fint de^ m’avoir vû chalTer du
!au Chateau de

. Mr. Ibn père à
•ands coups de pied? Non, dit

C Pan-
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Panglofs , elle a été éventrée par

des foldats Bulgares , après avoir

été violée autant qu’on peuf l’ê-

tre j ils ont caflTé la tête à Mr. le

Baron qui voulait la défendre î

Madame la Baronne a été con^

pée en morceaux > mon pauvre

pupille traité précifëment com-

me fa foeur; & quant au Châ-

teau, il n’eft pas refté pierre fur

pierre, pas une grange, pas un
mouton ,

pas un canard , .pas un

arbre : mais nous avons été bien

vengés, car les Abares en ont

fait autant dans une Baronie voi-

fine qui apartenait à im Seigneur

Bulgare,

A ce difcours Candide s’éva-

nouit encor : mais revenu à foi»

& ayant dit tout ce qu’il devait,

dire , il s’enquit de. la caufè & de

l’effet , & de la raifbn fuffifante

qui avait hais Panglofs dans un fî

piteux
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piteux état. Hélas , dit l’autre*

c’eft l’amour > l’amour, le confo-
lateur du<jenre-lîumaini le coa-
fert^ateur de ÎUnivers, l’ame de
tous les Etres lènfibles» le tendre
amour. Hélas ! dit Candide, le
l'ai connu oet amour, ce fouve-
rain des cœurs, cette ame de
nôtre ame ; il ne ma jamais valu
qu’un haiièr & vingt coups de
pied au cû.*Comment cette foelle
caule a -t -elle pû produire ea
vous un effet d abominable ?

Panglofs répondit en ces ter-
mes ; O mon cher Candide !

vous avez connu Paquette, cette
jolie fuivante de notre augufte
Baronne 5 j’ai goûté dans fês bras
les délices du Paradis, qui ont
produit ces tourments d’ Enfer
dont vous me voyez dévoré;
elle en était infeétée, elle en eft
peut-être morte. Paquette tenait

# C Z ce

^ /T.- -.A

m
K, ï'-
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» ce préfent d’un Cordelier très

favant, qui avait remonté à la '

fource ; car il l’avait eue d’une

vieille Comteflè, qui l’avait re-

i çuë> d’un Capitaine de Cavale-

rie
,

qui la devait à une Marqui-

j
le ; qui la tenait d’un Page ,

qui

I l’avait reçuë d’un Jéliiite» qui

1
étant novice l’avait eue en ‘droi-

te ligne d’un des compagnons

» de Chriftophle Colomb. Pour

moi je ne la donnerai à perlbnne»

car je me meurs.

O Panglofs! s’écria Candide,

voilà une étrange généalogie!

n’eft-ce pas le Diable qui en_fut

la fouche? Point du tout» repli-

,
qua ce grand homme» c’était

une chofe indifpenfable dans le

meilleur des "mondes > un ingré-

dient nécefîàire : car fl Colomb

n’avait nas attrapé, dans une Isle

de l’Amérique , cette maladie
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qui empoiibnrie la fource de la

géne'ration, .qui fbuvent même
empêche la génération, & qui
eft évidemment l’oppofé du
grand but de la nature, nous
n’aurions ni le chocolat, ni la

cochenille.j il faut encor oblèr-
ver que jufqu’aujourd’hui dans
nôtre Continent, cette maladie
nous eft particulière comme la
controverfe. Les Turcs , les In-
diens, les Perfans, les Chinois,
les Siamois, les Japonois ne la
connaiflent pas encore} mais il

a une raifon fiiffilânte pour
ju’ils la connaiftènt à leur tour
ians quelques fiecles. En atten-
lant, elle a fait un merveilleux
|rogies parmi nous, & furtout
Ians ces grandes armées com-
•ofees d’honnêtes ftipendiaires

1^^^- décident du
>eftin des Etats j on peut afllirer

C 3. -que
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que quand trente mille hommes
combattent en bataille rangée

contre "des troupes égales en

nombre, il y a: environ^ vingt’

mille verolés âe chaque cote.

Voilà qui eft admirable, dit

Candide , mais il faut vous faire

guérir.. Eh comment le puis - je ?

dit Panglofs, je n’ai pas le fou,

mon amii & dans toute I éten-

dus de ce- Globe on ne peut nf

fe faire faigner , ni prendre un

lavement fans payer , ou lans

qu’il y ait quelqu’un qui paye;

pournous.^
,

Ce dernier difcours détermina^

Candide ï il alla fe jetter .aux

nieds de fon. charitable ünaba-

tifte laques, & lui fit une pein-

ture fi touchante de l étst ou fon

ami était réduit , que le bon-

homme n’héfita pas a recueidir

leDoéleur Panglûlsf il le fit gue-

rir
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rir à fes dépens. Pangrofs dans
la cure ne perdit qu’^nn œil &
une oreille. Il écrivait bien & fa-

vait parfaitement rarithmétique,
L’Anabatifte Jaques en fit fon
teneur de livres. Au bout de
deux mois étant obligé d’aller à
Lisbonne pour les affaires defbn
commerce , il mena dans fora

vaiffeau fes deux Philofbphes.
Panglofs lui expliqua > comment
tqpt était on ne peut mieux.

. Ja--
ques n’etait pas de cet avis. Il

faut bien y dilàit-ilÿ qne les hom-
mes ayent-un peu corrompu la-

nature > car ils ne font point nés
loups , 6c ils font devenus loups :

Dieu ne leur a donné ni canon
de vingt- quatre, ni bayonnetfes,
& ils fê font faits dés bayonnet-
tes & des eanons pour fe détrui-
re. Je pourrais mettre en ligne
de compte les banqueroutes , &

L» 4 ..ht
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, la Juftice qui s’empare des biens

des banqueroutiers pour en fruf

trer les créanciers. Tout cela

était indifpenfable , répliquait le

% Docteur borgne, & les malheurs

particuliers font le bien général,

s
de forte que plus il y a de mal-

I heurs particuliers, & plus tout

! eft bien. Tandis qu’il raifonnait,

! l’air s’obfcurcit, les vents fouf-

' lèrent des quatre coins du rnon-

de , & le vaifléau fut alTailli ^e

;; la plus horrible tempête à la vue

du port de Lisbonne.
1

S

CHA-
}

/



CHAPITRE CINQUIEME
#

Tempête, naufrage, tremblement

de terre, & ce qui advint/du

GoSeiir Panglofs, de Candide,

Cf de l’Anahaiïjîe 'jaques.

T a moitié des paiïàgers afFai-

blis, expirants de ces an-

goi(|es inconcevables que le rou-

lis d’un vaiûéau porte dans les

nerfs & dans toutes les humeurs
du corps agitées en fens contrai-

res, n’avait pas même la force de
s’inquiéter du danger. L’autre
moitié jettait des cris & fallait

des prières ; les voiles étaient

déchirées, les mâts brifés, le

vaifleau entr’ouvert. Travaillait

qui pouvait, perfonne ne s’en-

tendait, perfonne ne comman-
dait. L’Anabatifie aidait un peu

C .5 à la
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rudement & l’étend fur les plan--

Kl-n ches , il eut lui - même une (î

I

mière. 11 reliait
' lurpenda &ae,--

croche à une partie -de mât rom--

pué. Le bon Jaques court à fon*

fecoursr laide à remonter, & de *

I l’efïbrt qu’il fit U eft précipité^
'

dans la mer â la Vue du matelot»

qui le lailîà périr fam daigner

feulement le regarder, Carraide

aproche , voit fon bienfaiteur

qui réparait un moment & qui

f!
' eft englouti pour jamais. 11 veut

fè jetter après lui dans la mer, le

j Philofophe Panglofs fen empê-

;

^ che , en lui prouvant q’ue la rade

de Lisbonne avait été formée ex^

près pour que cet Anabatifte s’y

noyât. Tandis- qu’il le prouvait
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' pnori , le vaifleau s’entr’ouvre

out périt à la rélérve de Pan-

;lors,de Candide, & de ce bru-

al de matelot qui avait noyé le

’ertueux Anabatifte ÿ Je coquin

lagea heureufement jufqu’au ri-

vage , où Panglois ôc Candide

ùrent portés lùr une planche.

Quand ils furent revenus un
)eu à eux , ils marchèrent vers

:.isbonne r il leur reftait quelque

trgent avec lequel ils efpèraieiît

è feuver de la faim, après avoir

îchapé à la tempête'.

A peine ont - ils mis le pied

lans la ville en pleurant la mort

îe leur bienfaiteur
,

qu’ils fen-

cnt la terre trembler fous leurs

)as, la mer s’élève Cn- bouillant

lans le port, & brife les vaif

ba ux qui font àrancre. Des tour-

ûllons. de flamme & de cendres

ouvreift les rués- & ks places

pabli-

Amsmm
m:-"
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publiques, les maifons s’écrou-
lent, les toits font renverfés fur
les fondements , & les fonde-
ments fe difperfent; trente mille
h<abiîans de tout âge & de tout
fexe font écrafés fous des ruines.

Le matelot difait en fiftant & en
jurant : Il y aura quelque choie
â gagner ici. Quelle peut être la

raifon fuffifante de ce phénomè-
ne? difait PangiofSi Voici- le

dernier jour du monde, s’écriait

Candide. Le matelot court in-

continent au milieu des débris^

afifonte la mort pour trouver de
l’argent, en trouve, s’en empare,
s’enyvre, & ayant cuvé fon vin,

achète les faveurs de la p emière
fille de bonne volonté qu’il ren-

contre fur les ruines des raaifons

détruites & au milieu des moit-

rans & des morts. Panglofs le ti-

rait cependant par la iiâancher

Môn



ou X’ Optimisme.

Won ami, lui difait-il, cela n’eft

pas bien, vous manquez à la rai-

bn univerfelle, vous prenez mal
wtre tems. Tête & fang, répon-

dit l’autre
, je fuis matelot & né

i Batavia 5 j’ai marché quatre fois

br le Crucifix dans quatre vo-

^'ages au Japon jtu as bîen trou-

^'é ton homme avec ta railbn

mUerfelle.

Quelques éclats de pierre avai-'

înt blelféCandidei il était éten-;

lu dans la rue & couvert de dé-
cris. Il dit à Panglols: Hélas!
ïrocure moi un peu de vin &
l’huile, je me meurs, Cetrem-
îlement de terre n’efl: pas une
bolè nouvelle, répondit Pan-
jlofs

; ^
la ville de Lima éprouva

es mêmes fecouflès en Améri-
jue l’année paffée i mêmes eau-
ès , mêmes effets ; il y a certai-

lement une trainée de Ibuphre

fous
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fous terre depuis Lima jufqu’à

Lisbonne. Rien n’eft plus pro-

bable, dit Candide, mais pour

Dieu un peu d’huile & de vin.

Comment probable ? répliqua le

Philofophe , je foutiens que la

chofe efl démontrée. Candide

perdit cbnnaiflànce , & Panglofs

lui aporta un peu d’eau d’une

fontaine voifine.

Le lendemain ayant trouve

quelques provifions de bouche

en fe glîlfent à travers des dé-

combres , ils reparèrent un peu

leurs forces, enfuite ils travaillè-

rent comme les autres à foulaget

les habitans échapés à la mort
Quelques citoyens lecourus pai

eux leur donnèrent un auffi bon

diner qu’on le pouvait dans un

tel défaftre; il eft vrai que le re-

pas était trifte, les convives ar-

rofaient leur pain de leurs lar-

mes:



ou l’Optimisme. 39

mes; tuais Panglofs les confola»

en les afliirant que les chofes ne
pouvaient être autrement: car,

dit- il, tout ceci efl ce qu’il y a

de mieux; car s^’il y a un volcan
à Lisbonne, il ne pouvait être
ailleurs. Car il eft impoffible que
les cliolès ne Ibient pas où elles

Ibnt. Car tout eft bien.

Un petit homme noir. Familier
de rinquifition, lequel était à
côté de lui ,. prit poliment la pa-
role, & dit: Aparemment que
Monfieur ne croit pas au péché
originel ? car Ci tout eft au mieux,
il n’y a donc eu ni chute ni pu-
nition.

Je demande très -humblement
pardon à votre Excellence , ré-

pondit Pangloft encore plus poli-

ment, car la chute de rhomme
5c la malédiâion entraient ne-
celTairement dans le meilleur des

mon-



40 Candide,

mondes poflîbles. Morifieur ne
croit donc pas à la liberté? dit le

Familier, Votre excellence m’ex-

eufera, ditPanglols} la liberté

peut fubfifter avec la néceflîté

abfoluë, car il était néceflTaire

que nous fuflions libres ; car en-

fin la volonté déterminée ...... è

Panglofs était au milieu de la

phralê
,
quand le Familier fit un

figne de tête à fon eftafier qui lui

fervait à boire du vin de Porto,

ou d’Opporto.

CHAPITRE SIXIEME.

Comment on fit un bel Auto -da -fè
pour empêcher les tremblements

de terre t ^ comment Candide

fut fejfé.
^

Après le tremblement de terre

qui -avait détruit les trois

quarts
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quarts de Lisbonne» les^fàges du
pays n’avaient pas trouvé un
moyen plus efficace pour préve-

nir fine ruine totale que de don-
ner au peuple un bel Auto-da-
fè, il était décidé par TUniverfîté
de.Coimbre, que le Ipedtaclede
quelques perfonnes brûlées à pe-
tit feu en grande cérémonie, eft

un fecret infaillible pour empê-
cher la Terre de trerhbler.

On avait en cônféquence fàilî

un Bîfcayen convaincu d’avoir
époufé fa commère, & deux Por-
tugais qui en mangeant un pou--
let en avaient arraché le lard : on
vint lier après le diner le Dofleur
Panglofs, & Ton Difciple Candi-
de

, J’un pour avoir parlé , & l’au-

:re pour l’avoir écouté avec un
lir d approbation : tous deux fu-
•ent menés féparément dans des
ipparteniens d’une extrême fraî-

D cheur.
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eheur,. dans l'efquels on n’etait

jamais incommodé du Soleil ::

; ïmit jours après ils furent tous

I deux revêtus d’un S'an^enit<r,. &
I
bn orna: leurs têtes de mitres de:

f papier la mitre & le Sanbenitos

: de Candide étaient peints de:

flammes renverfées'& de Diables'

qui n’rfVaient niqueuê’s ni griflès ::

mais les Diables, de Panglols;

portaient griffes & queues, & les

• flammes étaient droites.. Us mar-

chèrent en procelïïonainfi vêtus,.

& entendirent un Sermon très,

patétique , fuivi d’une belle mu-
flque en faux.- bourdon. Candide:

fut felfé en - cadence pendant

qu’bn. cbantoit , le Bifcayen &
les deux hommes qui n’avaient

point voulu manger de lard fu-

rent brûlés

&

Panglbfs fut pen-

du quoique ce ne foit pas la cou-

tume.- Le même: jour la terre:

tremi-
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tretïîbïa de nouveau; avec un fra-

cas épouvantabre.

Candide épouvante,, interdite

éperdu, tout fanglant,. tout pal-

pitant, fe dilàit à lui-même : Si

c’efî ici le meilleur des Mondes
polîîbles , que font d'onc les au-

tres ? pafle encor fi je n’étais que
Eêfle , je l’ai été chez lés Bulga-
pes ; mais , Ô mon cher Panglofs !

lé plus; grand des PhiiofopheSÿ
feut - ilVOUS avoir vû pendrefàns
gue je fâché pourquoi ! ô ! mon
cher Anabatiûe , le meilleur de»
hommes , iaut- il que' vous ayez
été noyé dans le port ! O !' Made-
aioifelle Cunégonde, la perlé des
hiles , faut- il qu^on vous ait fen-
du le ventre

!'
'

Il s’en retournait fe fbutértant
?eîne,' prêchéi feflé, abfous& bé-
ai, lorfqu’üne vieillé l’àborda, ôc
[ui dit: Mon fils, prenez courage»
iiivez--moi,. IX a. - CHA;;'

F jiili
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CHAPITRE SEPTIEME
I

Comment une vieille prit foin de
Candide i ^ comment il retrou^

va ce il aimait.

Candidene i;nit point courage»

mais il fuivit la vieille dans

une mazure : elle Im donna un
pot de pommade pour fe frotter,

lui laifla à manger&à boire i elle

lui montra un petit lit aflez pro-

pre j il Y avait auprès de lui un
habit complet. Mangez, buvez,

dormez, lui dit - elle, & queNô-
treDa.riîe d’Atocha, Monfeigneur

St. Antoine de Padoüe , & Mon^
leigneur St. Jaques dè Compo*-

ftelle prennent foin de vous; Je
reviendrai demain. Candidetou-

jours étonné de tout ce qu’il

avait vû , & de tout ce qu’il avait

- - . . fouf-

V
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[buffert > & encore plus de la

îharité de la vieille , voulût lui
jaifer la main. Ce n’eft pas ma
nain qu’il faut baifer , dit la

ueille > je reviendrai demain,
’rottez - vous de pommade» man-
dez & dorrnéz.

Candide malgré tant de mal-
leurs mangea & dormit. Le len-
lemain la vieille lui aporte à dé-
îuner»^ vifite Ibn dos , le frotte
lie- même d’une autre pomma-
e : elle lui. aporte enfuite à di-
er; elle revient fur le foir, &
)orte a- louper. Le lurlendemain
le nt encore les mêmes cé-
îmonies. Qui êtes - vous ? lui di-
it toujours Candide» qui vous
infpiré tant de bonté

! quelles
aces puis - je vous rendre ? La
inné femme ne répondait ja-
îis rien : elle revint fur le foir,

ii’aporta point à louper. Ve-
nez
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nez avec moir dit -elle, & ne'

dites mot. Elle le‘ prend fous^ le-

bras , & marche avec lui dans la

campagne environ un quart de

mille : ils arrivent à- une maiion

ifolée , entourée de. jardins & de

canaux. La vieille frappe à une

petite porte. On ouvre ; elle mè-

ne Candide par un efcalier déro-

bé dans un Gabiher doré , le lait

le fur un canapé de brocard, re-

ferrrie la porte , & seii va. Can-

dide croyait rêver,- & regardait

toute fa vie comme un fonge fu--

nette, & le moment prélèntcomr

me un fonge agréable.-
^

La vieille reparut bientôt ; elle’

Ibutenait avec peine une femme-

tremblante' d’une taille majettu-

eufe , brillante de pierreries

,

couverte d'’un voile; Otez ce-

voile, dit la vielle à Candide. Le'

jeune hoiïinj& approche , il
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e voile' d’une main timide. Quel
noment !' quelle furprife ! il crut
'oir Maderaoilelle Cunégonde,
1 la- voyait en effet , c’était elle-

nême. La force lui manque > il

e peut proférer une parole, U
pmbe à; fes pieds. Cunégonde
bmbe fur le canapé'. La vieille

;s accable d’eaux. fpiritueufes 5 ils

eprennent leurs fens , ils fe par-
:nt : ce font d’abord des mots
ntreeoupés , des demandes &
; des réponfes qui fe eroifent,
es foup rsrdeslarmes, des cris,

a vieille leur recommande de
ire moins de bruit ^ 'es laiffe

1 liberté. Quoi ! c’eft vous , lui
it Candide, vous vivez

! Je vous
^trouve en Portugal! On ne vous;
donc pas violée ? On ne vous,
pomtfendu le ventre, comme—

^

me 1 avait
lufé .. Sj'feit,. dit la belle Cuné-

-
gon-.-
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gonde j îDais ôn ne meurt pas

toujours de ces deux accidents.

Mais vôtre père & vôtre mère
ont- ils été tués ? Il n’eft que

trop vrai, dit Cunégonde» en

pleurant. Et vôtre frère? Mon
frère a été tué auffi. Et pour-

quoi êtes -vous en Portugal, &
comment avez- vous iaVqoej’y

étais , & par quelle étrange avai>

ture m’avez -vous fait conduire

dans cette maifon? Je vous di-

rai tout cela, répliqua la Dame j

mais il faut auparavant que vous

m’appreniez tout ce qui vous eft

arrivé depuis le baifer inno-

cent que vous me donnâtes , &
les coups de pied que vous re-

çûtes.

. Candide lui obéit avec un pro-

fond refpeéti & quoiqu’il fut in-

terdit ,
quoique fa voix fût fai-

ble & tremblante, quoique l’éciii-

ne
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€ lui fit encor un peir mal , ii

li raconta de la manière la plus
aïve tout ce qu’il avait éprouvé
epLiis le moment de leur fépa-
ition. Cunégonde levait Tes

îux au Ciel; elle donna des lar-

les à la mort du bon Ana'oatifie

:dePanglofs ; après quoi elle

irla en ces termes à Candide,
li ne, perdait pas une parole,
qui la dévorait des yeux.

CHAPITRE HUITIEME.

Hiftoire de Cunégonde,

'étais dans mon lit & je dor-
mais profondément, quand ii

it au Ciel d’envoyer les Bul-
•es dans notre beau Château
Thunder • ten - trunckh ; ils .

E égor-

:: AÜ; 'fi

1 ?’;
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légorgèrent mon ;pére & mom
frère, & coupèrent ma mère par

morceaux. XJn grand Bulgare,

haut de fix pieds, voyant qii’à

ce fpedacle j’avais perdu con-

naiffance , fe mit à me violer ;

cela me fit revenir, je pris mes

fens, je criai, ;je me débattis, je

mordis, j’égratignai, je voulais

arrach.er lies yeux à ce grand Bul-

gare, ne facbant pas que tout ce

qui arrivait dans le Château de

mon père était une .choie d’ ufa-

ge: le .brutal me donna un coup

de couteau dans le flanc gauche

dont je porte encore la marque.

Hélas ! j’efpére bien la voir, dit

le naïf Candide. Vous la verrez,

dit Cunégonde, mais continuons.

Continuez, dit Candide.

Elle reprît ainfl Je fil de fon

hiftoire. Un Capitaine Bulgare

entra» il me vit toute fanglan-

te,
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te , & le foldat ne 'fe dérangeait
3as. Le Capitaine fe mit en co-
ère du peu de refpeâ: que tui

témoignait ce brutal, & ie tua
ur mou corps. Enfuite il me fit

)anlèr & m’emmena prifonnière
ie guerre dans fon quartier. Je
danchififais le peu de chemifes
u’il avait, je faifais fa cuifine,

me trouvait fort jolie , il faut
avouer, & je ne nierai pas qu’il
e fût très bien fait , •& qu’il
’eût la peau blanche Ôc douce ;

'ailleurs ;peu d’efprit
, peu de

hilofophie; on voyait bien qu’il-

'avait pas été élevé par le Do-
eurPanglofs. Au bout de trois
ois ayant perdu tout fon argent»
s'étant dégoûté de moi, il me
mdit à un Juif nommé Don
àchar

, qui trafiquait en Hol-
ide & en Portugal , & qui ai-
îit paffionnément les femmes,

£ ^ Ce



Ce Juif s’attacha beaucoup à ma
perfonne , mais il ne pouvait en
triompher ; je lui ai mieux rëfifté

Qu’au foldat Bulgare. Une per-

lonne d’ honneur peut être vio-

lée une fois , mais fa vertu s’en .

affermit. Le Juif pour m’aprivoi-

1er me mena dans cette maitbn

de campagne que vous voyez.

J’avais crû jufque-là, qu’il n’y

avait rien fur la Terre de fi beau

que le Château de Tunder- ten-

trunckh. J’ai été détrompée.

Le grand Inquifiteur m’aper-

çut un jour à^la Meffe , il me
lorgna beaucoup, & me fit di-

re qu’il avait à me parler pour

des affaires fecrettes. Je fus con-

duite à fon Palais, je lui appris

ma naiffance ; il me repréfenta,

combien il était au delïbus de

mon rang d’appartenir à un Iffaë-

lite. On propofa de fa part à

Don
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ï)oh ïflachar de me céder àMon-
feigneur. Don Iflâchar q.ui eft le

Banquier de la Cour, & homme
de crédit, n’en voulût rien faire.

L’Inquifiteur le menaça d’un
Auto- da - fe. Enfin mjon Juif inti-

midé conclut un marché, par
quel la maifofi & moi leur àpar-
tiendraient à tous deux en- com-
mun, que le Juifaurait- pour lui
fundis, mecredis & le jour du
Sabat, & que l’Inquifiteur aii^
fait les autres jours de la fèmai--
ne. Il y a fix mois que cette eon-

^ "...
' ^ie n’a pas été

rans querelles car fouvent il a
îte indécis , fi lanuitdu famedi
lu Dimanche appartenait à l’an-
:ienne- Loi ou à la nouvelle,
our moi i-ai réfifté jufqu’à pré-
înt a toutes les deux, & je crois
ue c eft pour cette raifon que
ai toujours été aimée,

^ 3 Enfin
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Enfin pour détourner le fleaw

des tremblenaens de terre ,• &
pour intimider Don Ifl’achar > il

plut à Monfeigneur rinquifiteur

de célébrer un Auto- da - fè. 11

me fit l’honneur de m’y inviter..

Je fus très bien' placée ; on* fer-

vit aux Dames des rafraichilTe-

ments entre la Méfié & l’exécu-

tion. Je fus à la. vérité faifie.'

d’horreur en voyant brûler ces*

d'eux Juifs & cet homaête Bifea-

yen- qui avait époule fa comrne-

re : mais quelle fut ma furprife».

mon effroi} mon; trouble >- quand

je vis dans un. Sanbenito }. & fbus^

une mitre, une figure qui ref

femblait à celle de Panglofs! Je;

me frottai les- yeux ,
je regardait

attentivenaent} je le vis pendre;

je- tombai en faiblefle à peine

reprenais je mes fens que je vous-

vis dépouille tout nud-; ce fut

, lài
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ià le comble de l’horreur,' de la

confternation ,- de la douleurydm
dérefpoir. Je vous dirai , avec’
vérité,- que votre peau eft encor
plus blanche,' & d’un incarnat
plus parfait que celle de mon Ca-'
piiaine des Bulgares. Cette vmë
redoubla touS’ les tentimens qui'

m accablaient, qui me dévorai--
ent. Je m’écriai,- je voulus dire:
Arrêtez , barbares, mais la voix:
me manqua, & mes cris aurai--

ent- été inutiles,- Quand- vous-
eûtes été bien felTé’, Comment
fe peut -il faire, difais-je, que’
-’aimabie Candide & le’ fage Pan-
^lofs fe trouvent à Lisbonne,-
^uh pour recevoir cent coups de
buet,- & l’autre pour être pen-
lu- par 1 ordre de Monlèign'eur
"Inquifiteur dont je fuis la'bien-
imée ? Panglofs m’â donc cruel-
SîTient trompée quand il me

E 4,

*-Â- é -V -ré .-.f-'v
•
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difait que tout va le mieux da
monde.

Agitée» éperduè', tantôt hors

de moi -même, & tantôt prête

de mourir de faiblelTe, J- avais la

tête remplie du maflàere de mon'
père, dema mère^ de mon frè-

re , de r infblence de mom vilain-

foldat Bulgare , du coup de cou-

teau qu’il me donna, de ma fer-

vitude, de mon métier de cui-

finiére , de more Gapitaine Bul-

gare , de mon vilain Don Ifla:-

cliar,. de mon abomireableInquB

liteur, de la pendaifon du Do-
cteur Panglofs,. de ce grand mu
ferere en fàux-bourdon pendant

lequel on- vous feifait , & lur-

tout du baifer que je vous avais-

donné derrière ure paravent, le

jour que je vous avais vô. pour la

dernière fois. Je louai Dieu qui

vous ramenait à. moi par tantd’é-

preu-
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preiires. Je recommandai à ma
vielle d’avoir loin de vous, &
de vous amener ici dès qu’elle le

pourraif. Elle a très- bien exécu-
té ma commiffion; j’ai goûté le
plaifir inexprimable de- vous re-
roir, de vous entendre-, de vous^
îarler. Vous devez avoir une-
'àim dévorante , j’ai grand appe*
itj commençons par louper.

Les- voilà qui fe mettent tous
leux à table, & après le louper
Is fe replacent fur ce beau cana-
pé dont on à déjà parlé; ils y
taient quand le S'ignor Don II-

ichar , I un des Maîtres de la
-laifon , arriva. C’était le jour
U Sabbat.. Il venait jouir, de Tes
roits » (5t expliquer Ibn tendre,
no. r.

id/-:?',

:
d;.



CMAPITRE NEUVIEME.

Ce qui advint de Cunégonde . de'

Candide , du grandi ïnqmfiteur

^ d'un ^uif,-

C'^et lOacBar était lé plus colé-

riqne Hébreu qu’on eût vit

dans Ifraël' depuis la- captivité en

Rabyloue. Quoi! dit-il, chienne’

d’e Galiléenne, ce n eft- pas aflez-

de Mr. l’Inquifiteur?' l! faut que’

ce coquin partage' auffi avec

moi? En dhant cela il tire un-

long' poignard dont if était tou--

jours pourvu., & ne croyant pas-

que fou .advcrre partie eût deS'

armes,, il fe jette fur Candide:

mais notre bon-Weûphalien avait'

reçu une belle épée' de la vieille’

avec l’habit completo- Il tire fom
, épée,*
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épée'i quoiqu’il eût les rnœurs'

Fort douces , & étend l’ Ifraëlite

roide mort fur le carreau aux-

pieds de Cunégonde.-
Sainte Vierge !' s’écria - 1 elle,-

qu’allons - nous devenir ? lui'

nomme tué chez moi ! fi la- Ju-
iice' vient, nous fommes perdus.-

Si Panglofs n’àvait' pas été pen-

iu, dit Candide, il nous donne-

rait un bon confeil dans cette

axtfé’mité, car c’ëtait un- grand^

Pliilofophe. A fon défaut con--

fultons la vieille. Elle était fort

Drudente J & commençait à- dire

ôn avis, quand une autre petite

porte s’ouvrit. Il était une' heure
iprès mènuit, c'était ië coramen-
aement du Dimanche. Ce jour

ipartenait à Monfeigneur l’In-

juifiteur.. Il entre & voit- le ftfré

Candide l’épée à. la main-, un'

nort étendu- par ‘terre Giuié-

gon-
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gonde effarée, & la vieille ddnv
nant des confeils.-

Voici dam ce moment ce qui
fe pafl'a dans l’ame de Candide,-
& comment il raifonna :• Si ce
faint homme appelle dm fecoursv
il me fera infailliblement brûler;

il pourra en faire autant de Cu--

négonde ; il m’a fait fouetter im-
pitoyablement;- il' eft mon' rival ;•

je fuis en train de tuer,- il n’y

a pas à balancer. Ce raifonne-

ment fut nef & rapide, & fins-

donner le tems à l’Inquifiteur

de revenir de fa- furprife , il la

perce d’outre en outre, & le jet-

te à côté du Juif. En voici biem
d’une autre,' dit Cunégonde; il'

n’y a plus de reraiffion nous
fommes excommuniés , nôtre
dernière heure eft venuèf Com-
ment avez- vous fait, vous qui
êtes né 11 doux, pour tuer en-

deux<
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leux minutes un Juif & un Pré-

at? Ma belle Demoitelle, répôn-

üt Candide, quand on eftamou-
eux, jaloux & fouetté par l’Li-

[uilîtiou , on ne fe connait pius-

La vieille prit alors la parole,

kdit : Il y a trois chevaux An-
laloux dans l’écurie avec leurs

elles & leurs brides
,
que le bra-

e Candide les prépare; Mada-
ne a des M» yadors & des Dia-

oans ; montons vite à cheval,

[uoique je ne puifl'e me tenir que
ür une feiîé , & allons à Cadix,
1 fait le plus beau teras du mou-
le, & c’eft un grand plaifir de
oyager pendant la fraîcheur de
a nuit.,

Aulîî - tôt Candide felle les

rois chevaux. Cunégonde, la

leille &' lui font trente milles
une traite. Pendant qu’ils s’é-

Mgnaient , la Ste. Hermandad.
arri-
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arrive dans la maifon ; on enter-

re Monfeigneur dans une belle

Eglife , ôc on jette Iflàchar à la

vvoirie.

Candide > Cunëgonde & la

vieille étaient déjà dans la petite

ville d’Avacéna au milieu des

'montagnes de la Sierra Morena?
& ils parlaient ,ainfi dans un ca-

.baret.

CHAPITRE DIXIEME.

Dans quelle détrejfe Candide, Cu-

négonde la vieille arrivent

J Cadix , y de leur .enibar-

quementt

Qui a donc pû me voler mes
^piftoles & mes diamans » di-

fait en pleurant Cunégonde > de
sguoi

#1



|uoi vivrons - nous ? nomment
érons - nous ? où trouver des

nquifiteurs & des Juifs qui m’en
lonnent d’autres? Hélas, dit la

'ieille, ije foupçonne fort un ré-

’érend Père Cordelier qui nou-
:ha ;hier dans la même auberge
|ue nous à Badajox j Dieu me
;arde de faire un jugement té-

néraire , mais il entra deux fois

lans nôtre chambre, .& il partit

ongtems avant nous. Hélas, dit

Candide, le bon Panglofs m’a-
ait fouvent .prouvé que les biens
le la terre font communs à tous
3S hommes, que chacun y.a un
roit égal. Ce Cordelier devait
ien fuivant ces principes nous
lifler de quoi achever nôtre
oyage. Il ne vous refte donc
ien du itout , ma belle Cuné-
onde ? Pas un raaravedis , dit-

11e. Quel parti prendre? ditCao-

dide.
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dide. Vendons un des chevaux,
dit la vieille, je monterai en
croupe derrière Maderaoifelle,

quoique je ne puifle me tenir

que fur une fefl'e, & nous arri-

verons à Cadix.

Il V avait dans la meme hôtel-

ierie un Prieur de Bénédidins,
il acheta le cheval bon marché.
Candide, Cunégonde & la vieille

pafTèrent par Lucéna
,

par Chil-

ïss , par Lebrixa, & arrivèrent

enfin à Cadix. On y équipait une
flotte , & on y afTemblait des

troupes pour mettre à la raifon

les Révérends Pères léilutes du
Paraguai qu’on accuiait d’avoir

fait révolter une de leurs hordes

contre les Rois d’Efpagne & de
*

Portugal , auprès de la ville du
St. Sacrement. Candide ayant

fèrvi chez les Bulgares fit l’exer-

cice Bulgarien devant le Général
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ie la petite aritiée avec tant de
^raccv de célérité > d’adreflei-

le fierté, d’àgi'ité, qu’on lut

ionna une compagnie d’infante-'

ie à commander. Le voilà Ga--

litaine; if s’embarque avec Ma--
lemoitèlle Cunégonde, la vieil-

2, deux- valets, & les deux che--

aux Andaloux qui avaient apar--

înu à- Mr. le grand Inquifiteur

e PortupL-
Pendant toute la traverlee ils-

lifonnèrent beaucoup fiir la Phji

ifophie du* pauvre Panglofs.
fous allons dans un autre Uni-
îrs , difait Gandide, c’eft dans
ilui là làns- doute que tout eft'

en. Gar il fant avouér qu’on
)urrait gémir un peu de ce qui'
pafife dans le nôtre en Pbyfi-

le & en Morale. Je vous aime*
I tout mon cœur, difait Guné-
•nde^- ftiais j’ai encor- l’anae tou-~

S te:
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te effarouchée de ce que j’ai

vû, de ce que j’ài éprouvé: Tout
ira bien, répliquait Candide} la

Mer de ce nouveau Monde vaut
déjà mieux, que lés Mers de nô-

. tre Europe, elle eft; plus calme,
lés ventS' plus confiants.. Cefl
certainement lé nouveau Monde
qui efV le meilleur dès Univers
poflîbles. Dieu- lé veuille, difait

Cunégondej mais j’ài été fî hor-

riblément. malheureufe* dans le

mien',- que mon cœur eft- preP
que fermé à; l’efpérance.. Vous
vous plaignez,, leur dit là vieil-

le 5 hélasTvous n’àvez pas éprou-

vé des infortunes telles que les

miennes.. Cunégonde’ te mit
prefque à’ rire , & trouva; cette

bonne' femme fort plàilante,. de
prétendre être pliis malheureufè

- qu’elle;. Hélas !: lui' dit- elle , ma;

bonnei. à moins quevous n’àyez

été.'
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sté violée par deux Bulgares, que'
/oiis n’ayez reçU' deux coups de
:outeau dans le ventre, qu’on
l’ait démoli' deux dé vos Châ*

6
'

1 .'

)

eaux,' qu’on n’ait égorgé à vos
?eux deux mères &'deüx pères,&
|üe vous n’ayez vu deux dé vos
\mants fouettés dans un Auto-
ià - fè, je ne vois pas que vous
lüilïïez l’emporter fur moi ; ajou-
éz que je fuis née Baronne avec
bixante & douze quartiers , &
1

ne j’ai été cüifinière. Mademoi-
elle , répondit là: vieillé, vous ne*
îvez pas quelle eft ma'naiflânce»
c fi je vous montrais mon der-
iere, vous ne parleriez" pas com-i
de vous faites,’ & vous fufpen-
Iriez' vôtre jugement.- Ce dif
Ours fit naître une extrême cu--
iofité dans l’efprit de Gunégon-.-
é' & de Candide.- La vieille*’

3ur parla en ces
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CHAPITRE ONZIEME:.
Hijîoire de là Vieille..

e n’ai pas eu toujours les yeux;
éraillés & bordés d’écariate?

mon nez n’a pas toujours touché
à' mon. menton 5 & je n’ai paS'
toujours été fervante. Je; fuis la^

£lle du Pape Urbain - dix,. & de;
la. Princefle de Paleftrine- On»
m’éleva jufqu’à quatorze ans;

dans un- Palais auquel tous- les»

Châteaux de- vos Barons Allé--

mands n’auraient pas fervi d’écu--

rie; & une de mes robes valait-

mieux que toutes les magnificen-
ces de la. Weftphalie : je croif •

jfeis en beauté» en;graces, en ta--

lents, au milieu des plaifirs , des;

relpeéls & des elpérancess J’ in-

Ipirais déjà de l’àmour.. Ma gor-

t ge fe formait, & quelle gorgeli

blan-



felanche-, ferme, taillée comme
celle de la Vénus deMédicis; &
quels yeux!' quelles paupières!

quels fourcils noirs ! quelles flam-'

mes brillaient dans mes deux
prunelles , & effaçaient la fcintil-

îation des étoiles, comme me di-

feient les Poètes- du quartier. Les
femmes qui m’habillaient & qui
me deshabillaient tombaient en
extafe en me- regardant par de-

vant & par derrière, & tous les

hommes auraient voulu être à<

leur place.

Je fus fiancée à un Prince Sou-
lîerain de Mafia - Carara. Queh
Princel' auffi beau que moi, pai-'

L-ri de douceur & d’agréments,,

arillant d’efprit & brûlant d’a-

nour. Je l’aimais comme om
lime pour la première fois,- avec
dolatrie, avec emportement. Les
îoces furent préparées. Cétait

une,

vi'

O U L’’0 PTIMI SME.
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une pompe-, une magnificence
inouïes; c’étaienf des fêtes, des
Caroufels, des Opéra BufFa con-
tinuels, & toute- r Italie fit pour
moi' des Sonnets dont il'n’ÿ eut
pas un feul de paflTable. Je tou-
chais au moment* de mon bon-
heur, quand' une vielle Marquifè
qui avait été maîtreflg de mon-
Prince l’invita à prendre du cho--
colaf chez elle. Il mourut en?
moins de deux Heures avec des
convulfions épouvantables. Mais-
ce; n eft qu’une bagatelle; Ma;
rr.ère au défefpoir, & bien moins*
affligée que moi', voulut s’arra--

cher pour quelque tems à un fé--

jour fi funefte.- Elle avait une'
très belle Terre- auprès de Gaïet-

fe;- Nous nous embarquâmes fur*

une galère du pays, dorée corn--

me l’Autel dèSt. Pierre de Rome.*
Voilà qu’un Gorlàii e de Salé fondî

fur*'
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flir nous Sc nous* aborde. Nos
fôldats Ce défendirent comme
des foldats du Pape , ils fe mirent

tous à .genoux en jettant leur^ ar-

mes > & en demandant au Cor-
faire une abfoiütion in articula

mortis..

Auffi-tôton lès dépouilla nuds
comme des .finges, & ma mère'
aufli , nos filles d’ honneur auffi.

& moi auffi;- G^eft une chofe ad-

mirable que la diligence avec la-

quelle ces Meflieurs deshabillent

le monde.. Mais ,ce qui me fur-

prit d’avantage,- c’eft qu’ils nous
mirent à tous lè’ doigt dans un‘

endroit où; nous autres femmes-
nous ne nous laiffons mettre d’or-

dinaire que des canulèsî Cette'

cérémonie; me paraiflàit bien-

étrange voilà, comme on juge
de tout quand on n’êft- pas forti;

de fom pays*.
, J’apris bientôt que»;

c’était;

, q, v," •

'"S -U'' i

m
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c était pour voir tî' nous n’avionS'
pas caché ià quelques» diafflantSi-

C’eft un uiage établi de teins ini*

mémorial* parmi les» Nations poli-
cées qui courent fur mer. J af
fçu que Meffieurs‘ les Religleux-
Ghevaliers de Malte n’y man-
quent jamais quand' ils prennent-
des Turcs & des Turques; G’eft
une Loi- du droit des gens-à-Ia-
quelle on n’a jamais dérogé.-

Je ne vous diraûpoint, com-
bien il eft dur pour une jeuneî
Princefle d’être menée efclave à
Maroc avec là- mère. Vous eon--
cevez allez tout ce que nous eû-
mes à foufirir dans le vaillèauGor-

lâire. Ma mère était encor très-

belle ; nos filles d^honneur , nos»
fimples femmes de chambre -

avaient plus de charmes qu’on-
iv’en peut trouver dans toute

L’Afrique, - Cour luoi , - j’étais ra- -

viüanr



©tJ I,’Oî>Ti MrSME. 73

irllTante,
j
étals la beauté, la gra-

:e même, Sc j’étais pucelie. Je
le le fus pas longtems: cette

3eur qui avait été refervée pour
e beau Prince de Maflà-Carara,

ne tut ravie par le Capitaine

Gdrfaire. C’était un Nègre abo-
ninable, qui croyait encor me
'aire beaucoup d’honneur. Cer-
es il fallait que Madame la Prin-

îelTe de Paleltrine, & moi, fuC
ions bien fortes pour rélîller à
ont ce que nous éprouvâmes
ufqu’à notre arrivée à Maroc.
Jais palTons; ce font des chofes
1 communes qu’elles ne valent
as la peine qu’on en parle.

Maroc nageait dans le ,làng
uand nous arrivâmes. Cinquan*
2 fils de l’Empereur Muley-If I

aael avaient chacun leur parti:
e qui p.>-oduirait en eftet cin-
uante guerres civiles, de noirs

G coii<
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contre noirs , de noirs contre

bazanés , de baxanés contre ba-,

zanés, de mulâtres contre mu-
lâtres. C’était un carnage conti-

nuel dans toute l’étendue de
l’Empire. .

"i

A peine fumes - nous débar-

quées, que des noirs d’une fa-

nion ennemie' de celle de mon
Corfaire le préfentêrent pour lui

enlever fon butin. ' Nous étions,

après les diamants & l’or , ce

qu’il avait de plus précieux. Je
fus témoin d’un combat tel que

vous n’en voyez jamais dans vos

clim,ats d’Europe. Les peuples

Septentrionaux n'’ont pas le fang

alTez ardent. Ils n’ont pas la ra-

ge des femmes au point où elle

eft
' commune en Afrique.-^ 11

femble que vos Européens ayent

du lait dans les veines ; c’eû du

vitriol , c’eft du feu qui coule
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dans celles des habitans du Mont -

Atlas & des pays yoidns. On '

combattit avec la fureur des lions»

des tigres & des ferpens de la

contrée, pour lavoir à qui nous-
aurait. Un Maure faifit ma mère
par le bras droit , le Lieutenant
de mon Capitaine la retint par le

bras gauche; un foldat Maure la

prit par une jambe , un de nos
pirates la tenait par l’autre. Nos
illes fe trouvèrent prefque lou-
es en un moment tirées ainfi à
juatre foldats. Mon Capitaine
ne tenait,cachée derrière lui. II

ivait le cimeterre au poing, &
uait tout ce qui s’opofait à fa
âge. Enfin je vis toutes nos Ita-

iennes & ma mère déchirées,cou- '

lées, maflàcrées par les monftres
ni fe les difputaient. Les captifs
nés compagnons, ceux qui les

valent pris, foldats, matelots,

• G a ' noirs.
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noirs, blancs, mulâtres, & enfin
nos Capitaines, tout fut tué, 6c
je demeurai mourante fur un tas

de morts. Des fcènes pareilles fe

aafiaient, comme on içait, dans
d’étendue de plus de trois cent
lieues, fans qu’on manquât aux
cinq prières par jour ordonnées
par Mahomet. .

-

Je me débarraffiii avec beau-
coup de peine de la foule de tant

de cadavres (ânglants entafiës, &
je me traînai fous un vrand oran-

ger au bord d’un ruiiîéau voiün;
j’y tombai d’effroi, de lallitude,

d’horreur, de défefpoir & de
faim. Bientôt après mes feus ac-

cablés fe livrèrent à un (ommeil
qui tenait plus de l’évanouifie-

ment que du repos. J’étais dans

cet état de faiblefîé & d infenfi-

büité, entre la mort & la vie,

quand je me fentis prefl'ée de
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quelque chofe qui s’agitait fur

non corps. J’ouvris les yeux, & . |

e vis un homme blanc & de 'i

bonne mine qui Ibupirait, & qui 'f

difait entre Tes dents: Ochefcia-
^ura d’ejjerefenza coglioni!

CHAPITRE DOUZIEME.
i

i

Suite Clef malheurs de la Vieillec.^ 5

« .

ir
..ff.

1^ tonnée & ravie d’entendre
j

la langue de ma patrie, &- it

aon moins furprife des paroles
‘J

jue proférait cet homme, je lui j

"épondis qu’il y avait déplus
|

grands malheurs que celui diint '
|ï

i le plaignait. Je l’inftruills en ï

aeu de mots des horreurs que i’

'avais eQhiées, & je retombai' en f

taibleü'e. il m’emporta dans une
G 3 mal-
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maifon voifine , me fît mettre ai

lit, me fit donner à manger, mi

fervit, me confola, me flatta, m^

dit qu’il n’avait rien vû de I

beau que moi, &c que jamais i

n’avait tant regretté ce que per

fonnene pouvait lui rendre.Je fui

né à Naples,me dit- il , on y çha

ponne deux ou trois raille enfan:

tous les ans, les uns en meurent

les autres acquièrent une voi:

plus belle que celle des femmes
les autres vont gouverner de
Etats. On me fit cette opératior

avec un très grand lOccès , S

j’ai été Muficien de la Chapell<

de Madame la Princefle de Pa

lettrine. De ma mère ! m’écriai

je. De vôtre mère! s’écria-t-i

en pleurant. Quoi I: vous- fériés

cette jeune Princefle que j’ai éle

vée jufqu’à l’âge de fix ans,. &
qui promettait déjà d’être aufl
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tielle que vous êtes? C’eft rnoi-

même ; ma mère eft à quatre

eent pas d’îct coupée en quar-

tiers fous un tas de morts-

Je lui contai tout ce qui m’é-

tait arrivé; il me conta auffi fos

avantures, & m’aprit comment
-il avait été envoyé chez le Roi
de Maroc par une Puiflance

Chrétienne ,
pour conclure avec

ce Monarque un Traité
,

par le-

quel on lui fournirait de la pou-

dre , des canons , & des vaif

féaux pour l’aider à exterminer

le commerce des autres Chré-
tiens. Ma miffion eft faite, me
dit cet honnête Eunuque ; je vais

m’embarquer à Ceufa, & je vous
ramènerai en Italie. Ma ehefcior

gura d’ejjere fenza coglionil

Je le remerciai avec 'des lar^

mes d’attendriffcment, Ôtau lieu

de me mener en Italie, il me
G 4 con-
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conduifit à Alger, & me vendit
au Dey de cette province. A peine
fus je yenduè’,que cette Pefte qui
a fait le lourde l’Afrique, deTA-
fje&: de l’Europe, fe déclara dans
Alger avec fureur. Vous avez
vu des tremblements de terre»

mais, Mademoifelle, avez -vous
;amais eu la pefte? Jamais, ré*

pondit la Baronne.

Si vo>us l’aviez 'eue, reprit la

vieille, vous avoueriez qu’elle

eft bien au deffus d’un tremble-

ment de terre. Elle eft fort corn-

mnne en Afrique» j’en fus atta-

quée. Figurez-vous quelle fitua-

tion pour la fille d’un Pape âgée
de quinze ans, qui en trois mois

de tems avait éprouvé la pauvre-

té, l’efclavage, avait été violée

prelque tous les jours, avait vu
couper là mère en quatre, avait

aflliïé la faim & la guerre, &
mou-
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mourait peftiférée dans Alger.

Je n’en mourus p n;rtant pas.

Mais mon Eunuque & le Dey, &
prefque tout le Serrai! d’Alger

périrent.

Quand les premiers ravages ds

cette épouvantable pelle furent

paiTés > on -vendit les efclavcs du
Dey. Un Marchand m’acheta &
me mena à T unis. Il me vendit

à un autre Marchand , qui me
revendit à Tripoli; de Tripoli je

fus revendue à Alexandrie, d’A-'

lexandrie revendue àSmirne, de
Smirne à Conftantinople. J’apar-

tins enfin à un Aga des Janifiai-

res, qui fut 'bientôt.commandé
pour aller défendre Afof contré

les Rudes qui i’alïïégeaient.

L’Aga qui était un trèsgalant-

homme mena avec lui tout foij

Serrail, & nous logea dans un
petit Fort fur les Palus Méotides,

G 5 gardé

H
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gardë par deux Eunuques noirs’

êc vingt îoldats. On tua prodi-

gieufeiTient de Rivfiës, mais ils-

nous ie rendirent bien. Afof fut
mis à feu & à iàng, & On ne
pardonna ni au- fexe, ni à l’ âge >

il ne refta que nôtre petit Fort >•

les ennemis voulurent nous pren^

dre par famine.
,
Les vingt Janif

faircs avaient juré de ne tè jamais-

rendre. Les extrémités de la faim'

où ils furent réduits les contrai-

gnirent à manger nos deux Eu--

nuques, de peur de violer leur

ferment.- Au. bout de quelques

jours ils réfolurent de manger’

les femmes.
Nous avions un Iraan très-

pieux & très cempâtiflant,. qui'

leur fit un beau fermon,. par le-

quel il leur perfuada de ne nous

pas îi er tout-a-fait. Coupez,,

-dit -il,, feulement une fefle à cha-

cune

9
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ctfne de ces Dames , vous ferez

très bonne chère j s’il faut y re-

venir, vous en aurez encor au-

tant dans quelques jours; le Ciel

vous faura gré d’une adion (î

charitable,- & vous ferez fecom

rus.

11 avait beaucoup d’éloquen-

ce ; il les perfuada. On nous" fit

cette horrible opération. L’Iman

nous appliqua le même baume
qu’on met aux enfans qu’on vient

de circoncire. Nous étions tou-

tes à la mort. v
A peine les Janifliires eurent-

ils fait le repas que nous leur

avions fourni, que les-Ruflês ar-

rivent fur des bateaux plats ; 41

ne réchapa pas un Janiflàire. Les

Rufies ne firent aucune attention

à- l’état où nous étions. 11 y a

partout' des Chirurgiens Fran-

çais , un d’eux qui était fort

adroit

m
I
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adroit prit foin de nous , iLnous
gueiitî &je me fonviendrai tou-
te ma vie, que quand mes jdayes
fuient bien fermées il me fit des
propofitions. Aurede, il nous
dit a toutes de nous confoler; il

nous afiura que clans plufîeuss
fiéges pareille chofe était arri-

-

vée, (Sc que c était la loi de la
guerre. .

Dès que mes compagnes pu-
rent marcher , on les fit aller à
Mofeou. J’échus en partace à
un Boyard, qui me fit fà jardi-
nière, & qui me donnait vingt
coups de fouet par jour. Mais ce
Seigneur ayant été roué au bout
de deux ans avec une trentaine
de Boyards

, pour quelque tra-

caflérie de Cour, je profitai de
cette avanture, je m’enfuis; je
traverfai toute la Ruffie ; je fus

longteras fervante de cabaret à:

Riga,
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Pviga, puisa Roftock, àVifinar,

à Leipfick , à Cafiel , à Utrecht,

àLeyde, à la i laye, à Rotterdam:

fai vieilli dans la raifère & dans

l’opprobre, n’ayant que la moi-

tié d’un derrière, me fouvenant

toujours que j’étais fille d’un Pa-

pe : je voulus cent foi§ me tuer»

mais j’aimais encor la vie. Cette

faiblelTe ridicule eft peut • être

wn de nos penchans les plus fu-

Keftes. Car y a - 1- il rien de plus

fbt que de vouloir porter conti-

nuellement - un fardeau qu’oh

veut toujours jetter par terre?

d’avoir fon être en horreur, &
de tenir à fon être? enfin de ca-

reHer le ferpent qui nous dévo-
re , jufqu’à ce qu’il nous ait

mangé le cœur? •

'

»

J’ai vû dans les pays que lé-

fort m’a fait parcourir, - & dans
les cabarets où j’ai lèrvi , un

^
- nom-
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nombre prodigieux de perfonnes
qui avaient leur exiftenceen exé-

’l cration J mais je n’en ai vû que
, huit qui afent mis volontaire-
i ment fin à leur misère, trois Nè-

gres, quatre Anglais , & un Pro-

fefleur Allemand nommé Robek.
J’ai 'fini par être fer^'ante chez
le Juif Don lilachar; il me mit '

auprès de vous , ma belle De-
moifelle; je me fuis attachée A
vôtre deftinée, & j’ai été plus

occupée de vos avantures que
des miennes. Je ne vous aurais

même jamais parlé de mes mal-

heurs, fi vous ne m’aviez pas un
.

peu piquée , & s’il n’était d’ufa-

ge dans un vaifiéau de conter

des hiftoires pour fe défènnuïer.

linfin , Mademoiselle, j’ai de l’ex-

périence, je connais le monde,
donnez vous un plaifir, engagez

chaque paflàger à vous conter

foja
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bn hiftoire j & s’il s’en trouve

,n feul qui n’ait fouvent maudit

i vie, qui ne fe fbit fouvent dit

lui même qu’il était le plus

naüieureux des homnps, jettez

noi dans la mer la .tête la pre-

nière. -
'

CHAPITRE TREIZIEME.

'Comment Candide fut obligé de fe

féparer de 'la belle Cmégonde
if de la Vieille..

a belle Cunégonde ayant en-^ tendu l’hiftoire de, la Vieil-

e , lui fit toutes les politeflès

ju’on devait à une perfonne de

bn rang & de fon mérite. Elle,

jccepta ia propofition 5 elle en-

gagea tous les pallàgcrs Tun après

l’autre à lui conter leurs avantu-
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res; Candide & elle avouèrent
que la^ Vieille avait raifon, C’eft
bien dommage , difait Candide,
que le lage Panglois ait été pen-
du contre la coutume dans un
Auto-da-fè , il nous dirait des
choies admirables fur le malphy--
fique, & lùr le mal moral qui
couvrent la Terre & la Mer, ôc

je me femirais allez de force pour
ofer lui faire rerpeélueufement
quelques obieddons.

A que chacun racon-

tait fon hii oire, le vailTeau avan-

çait. On aborda dans Bueno's-

Àyres. Cunégonde, le Capitai-

ne Candide & la Vieille allèrent

chez le Gouverneur Don Fer-

nando d’ibaraa, yFigueora, y
Malcarenes, y Lampourdos, y
Souza. Ce Seigneur avait une
fierté convenable à un homme
qui portait tant de noms. Il par-

lait

J
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lait aux hommes avec le dédain

le plus noble, portant le nez d
haut, élevant fi irapitoyablement

la voix, prenant un ton fi impo-

fant, alïedant une démarche fi

altière, que tous ceux qui le fa-

luaient étaient tentés de le bat-'

tre. il aimait les femmes à la fu-

reur. Cunégonde lui parut ce

qu’il avait jamais vu déplus beau,

La première chofe qu’il fit, fut

de demander, fi elle n’était point

la femme du Capitaine'. L’air dont
il fit cette queftion allarma Can-
dide : il n’ofa pas dire qu’elle

était fa femme, parce qu’en effet

elle ne 1 était point; il n’ofait pas

dire que c’était fa fœur
,

parce
qu’elle ne fêtait pas non plus; &
quoique ce menfonge .officieux

pût lui être utile , fon ame était

trop pure pour trahir la véiité.

Mademoifelle Cunégonde, dit-
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»

il , doit me faire T honneur de'

m’époufer, & nous fupplions..

Vôtre Excellence de daigner fai-

re nôtre noce.

Don Fernando d’Ibaraa
, y Fi-

gueora, y Mafearenes, y Lam-
pourdos

y

Souza , relevant lài

moullache,. fourit amèrement, &
ordonna au Capitaine Candidé
d'aller faire la reviie de fâ' com-
pagnie. Candide obéît; le Gou-
verneur demeura avec Mademoi-
felle Cunégbnde. Il lui déclara

fa paflîon , lui protefta que le

lendemain il l’épouferait à la fa-

ce de l’Eglife, ou autrement,,

ainli qu’il plairait à fes charmes.

Cunégonde lui demanda un
quart d’ heure pour fé recueillir,

pour confulter la- Vieille Sc pour
fè déterminer.

La Vieille dit à Cunégonde t

Mademoifelle „ vous avez, fixan-

te
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te & douze quartiers , & pas une'

obole; il ne tient qu’à vous d e«

tre la' femme du plus grand Sei-

gneur de l’Amérique Occiden-

tale , qui a une très belle mou-
ftache; eft-ce à vous de vous

piquer d’une fidélité à toute

épreuve? Vous avez été violee

par les Bulgares ; un Juif& un
Inquifiteur ont eu vos bonnes

grâces. Les malheurs donnent
des droits^ J’avouë que fi j’étais'

à vôtre place ,
je ne ferais aucun

fcrupule d’époufer Monfîeur le

Gouverneur, & de faire la for-

tune de Monfieur le Capitatne

Candide. Tandis que la Vieil-

le parlait avec toute l'a prudence*

que râge & l’expérience don-
nent, on vit entrer d’ans le port

un petit vaifleau ; il portait un
Alcade & des Aguazils, ôc voi-^

ci ce qui était arrivé;

Si

’i.iydÉM

: , i
'
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La vieille avait très bien devi-
né > que ce fut un Cordelier
à la grande manche qui vola l’ar-

gent & les bijoux de Cunégonde
dans la Ville de Badajox, lori^

qu’elle fuyait en hâte avec Can-
dide. Ce Moine voulut vendre
quelquesunes des pierreries à
un Jouallier. Le Marchand les

reconnut pour celles du grand
Inquifiteur. Le Cordelier avant
d’être pendu avoua qu’il les

avait volées. Il indiqua les per-

Ibnnes & la route qu’elles pre-

naient. La fuite de Cunégonde
& de Candide était déjà connue'...

On les fuivit à Cadix. On en-,

voyafans perdre tems un vaifleau

’

à leur pourfuite. Le vaiflèau

était déjà dans le port de Bue-
nos -Ayres. Le bruit fe répandit

qu’un Alcade allait débarquer,&
qu’on pomfuivait les meurtriers

de
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deMonfeigneur le grand Inquifi-

îeur. La prudente Vieille vit

dans l’intlant tout ce qui était à

faire. Vous ne pouvez fuir, dit-

elie à Cunégonde, & vous n’a-

vez rien à craindre; xe n’eft pas

vous qui avez tué Monfeigneur;
ôc d’ailleurs, le Gouverneur qui

vous aime ne fouffrira pas qu’on
vous maltraite; demeurez. Elle

court fur le champ à Candide:
Fuyez, dit -elle, ou dans une
heure vous allez être brûlé. II

n’y avait pas un moment à per-

dre ; mais coûiment fe féparer

de Cunégonde , & où fe réfu-

gier ?

CHA-
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CHAPITRE ,
QUATORZIEME.

Comment Candide ^ Cacambo fu-

rent reçus chez^ les JéJuites du
Paraguaï..

andide avait amené de Ca-

dix un valet tel qu’on en
trouve beaucoup fur les côtes

d’ Efpagne i Ôc dans les Colonies.

C’était un quart d’ Efpagnol , né
d’un Métis dans le Tucuman; il

avait été enfant de chœur,, Sâ-

criftain , matelot , moine, fadteur,

foldat, laquais. 11 s’appellait Ca-

cambo , & aimait fort fon Maître,

parce que Ion Maître était un
fort bon homme. 11 fella au plus

vite les deux chevaux Andaloux.

Allons, mon Maître, fuivons le

confeilde la Vielle, partons &
courrons làns regarder, derrière

nous



ou L’Optimisme, 95

nous. Candide verfa des larmes :

O ma chère Cunégonde! faut -il

vous abandonner dans le tems

que Monlieur le Gouverneur va

faire nos noces ! Cunégonde
amenée de fi loin» que devien-

drez vous ? Elle deviendra ce

qu’elle pourra, dit Cacambo ; les

femmes ne font jamais embarraf

fées d elles ,• Dieu y pourvoit,

courons. Où me mènes - tu? où
allons - nous ?. que ferons -nous

fans Cunégonde ? difait Candide.

Par St. Jaques de Compoftelle,
i

ditC.acambo , vous alliez faire la

guerre auxjéfuites j allons la fai-

re pour eux y je (çai aflez les

chemins , je vous mènerai dans

leur Royaume , ils feront char- ^

més d’avoir un Capitaine qui

feffe l’exercice à la Bulgare, vous

ferez une fortune prodigieufe,
;

Qpand on n’a pas fqn compte
dans-
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dans un monde , on le trouve
dans un autre. Ceft un très-

grand plaifir de voir ôc de faire

des chofes nouvelles.

Tu as donc été déjà dans le

Paraguai ? dit Candide. Eh vrai-

ment ouiï ditCacambo, j’ai été
cuiftre dans le Collège de l’AT
fomption, ôc je connais le Gou-’^

vernement de los Pàdres com-
me je connais les rues de Cadix.
C’eft une chofe admirable que
ce Gouvernement. Le Royaunie
a déjà plus de trois cent lieues

de diamètre ; il eft diviie en tren-'

te Provinces? los Padres y ont
tout j & les Peuples rien ? c’eft

le chef-d’œuvre de la raifon 5c

de la juftice. Pour moi je ne vois

rien de fi divin que los Padres^

qui font ici la guerre au Roi
d’Elpagne & au Roi de Portugal
5c qui en EuroprconfeiTent ces

Rois i
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R.ois j qui tuent ici des Efpagnols»

& qui à Madrid les enWientau
Cielj cela me ravit, avançons»

vous allez être le plus heureux

de tous les hommes. Quel plaifîr

auront los Padres quand ils fçau-

ront qu’ il leur vient un Capitai-

ne qui Içait l’exercice Bulgare !

Dès qu’ils furent arrivés à la

première barrière, Cacambo dit

à la garde avancée qu’un Capitai-

ne demandait à parler à Monfèi-
gneur le Commandant. On alla

avertir la grande garde. Un Of-
ficier Paraguain courut aux pieds

du Commandant lui donner part

de la nouvelle. Candide ôc Ca-
çambo furent d’abord déiârmés i

on fe faifit de leurs deux chevaux
Andaloux. Les deux étrangers

font introduits au milieu de deux
files de foldats : le Commandant
était au bout, le bonnet à trois

l cor-
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cornes en tête , la robe retroul-

fée, l’épie au côté, refponton
à la main. Il fit un figne, auflî-

tôt vingt- quatre foldats entour-

rent les deux nouveaux venus.

Un Sergent leur dit qu’il faut

attendre , que le Commandant
ne peut leur parler, que le Ré-
vérend Père Provincial ne per-

met pas qu’aucun Efpagnol ouvre
• la bouche qu’en fà préfence , &

demeure plus de trois heures

dans le pays. Et où eft le Révé-
rend Père Provincial? dit Ca-

cambo. Il eft à la parade après

avoir dit fa MefTe, répondit le

Sergent j &vous ne pourrez bai-

fer fes éperons que dans trois

heures. Mais, dit Cacambo, Mon*
fieur le Capitaine qui meurt de

faim comme moi , n’eft point

Elpagûol, il eft Allemand; ne

pour
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pourrions - nous point déjeuner
en attendant (à Révérence?
Le Sergent alla fur le champ

rendre compte de ce dilcours au
Commandant Dieu (bit béni*
dit ce Seigneur i puifqu’il eft

Allemand, je peux lui parler*

qu’on le mène dans ma feuillée:

îulïï - tôt on conduit Candide
dans un cabinet de verdure or-
né d’une très - jolie colonade de
marbre verd & or, & des treil-

lages qui renfermaient des per-
roquets , des colibris , des oi-

feaux mouches , des pintades, &
:ous les oilèaux les plus rares.

Un excellent déjeuner était pré-
paré dans des vafes d’or} & tan-
dis que les Paraguains mangèrent
lu maïs dans des éeuelles de
5ois en plein champ à l’ardeur
iu Soleil ( le Révérend Père
-ommandaut entra dansJa feuil-

ée, I a Cé-
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C’était un. très beau jeune

homme, le vitàge plein, alTez

blanc, haut en couleur, le four-

cil relevé , l’œil vif, l’oreille

rouge, les lèvres vermeilles, .l’air

fier , mais d’une fierté qui n’é-

tait ni celle d’un Efpagnol, ni

celle d’un Jéfuite. On rendit à

Candide & à Cacanibo leurs ar-

mes qu’on leur avait faifies , ainli

que les deux chevaux Andaloux i

_Ôcambo leur fit manger l’avoi-

" ne auprès de la feuillée , ayant

toujours l’œil fur eux , crainte

de furprife.

Candide bailà d’abord le bas

de la robe du Commandant, en

fuite ils fe mirent à table^ Vous

êtes donc Allemand? lui dit le

Jéfuite en cette langue. Oui,

mon Révérend Père, dit Candi-

de. L’un & l’autre en pronon-

çant ces paroles fe regardaient

avec
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tvec une extrême fùrprife , &
me émotion dont ils n’étaient

)as les maîtres. Et de quel pays

l’Allemagne êtes • vous ? dit le

féfuite. De la fale Province de
A^eftphalie, dit Candide: je fuis

lé dans le Château de Tunder-
en-trunckh. O Ciel! eft-il pof
ible ! s’écria le Commandant.
^uel miracle! s’écria Candide,
•erait-ce vous? dit le Comman-
lant. Cela n’eft pas poffîble , dit

Candide. Ils fe laiflènt tomber
ous deux à la renverlè , ils ^’em-
•raflènt, ils verlèntdes ruifleaux
le'larmes. Quoi! ferait-ce vous,
aon Révérend Père ? vous le
rère de la belle Cunégonde!
ous qui fûtes tué par les Bulga-
es! vous le fils deMr. le Baron !

ous Jéfuite au Paraguai! Il faut
rouer que ce Monde eft une
frange chofe. OPaii^ofs! Pan-

I 3 glofs!
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102 Candide^

glofs ! que vous feriez aife fî vosrs

n’aviez pas été pendu.

Le Commandant fit retirer les

efclaves Nègres & les Paraguains

qui fervaient à boire dans des

gobelets de criftal de roche. II

remercia Dieu & St. Ignace mil-

le fois ; il ferrait Candide entre

fqs bras j leurs vifages étaient

baignés de pleurs. Vous feriez

bien plus étonné ,
plus attendri,

plus hors de vous - même, dit

Candide, fi je vous difais que

Mau^moifelle Cunégond.e votre

fœur que vous avez crue éven-

trée, eft pleine de lânté. Où|
Dans vôtre vqifinage, chezMon-

fieur le Gouverneur de Buenos-

Ayresî & je venais pour vous

faire la guerre. Chaque mot
qu’ils prononcèrent dans cette

longue converlàtion , accumulait

prodige fur prodige. Leur ame
toute

.t;

1
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:outè entière volait fur leur lan-

gue , était attentive dans leurs

)reilles, & étincelante dans leurs

^eux. Comme ils étaient Alle-

nands , ils tinrent table long-

eras , en attendant le Révérend
’ere Provincial} & le Comman-
iant parla ainfi à Ibn cher Cau-
lide.

CHAPITRE QUINZIEME.

Comment Candide tua le frère de
fa chère Cunégonde.

J

’

aurai toute ma vie prélènt à
la mémoire le jour horrible

lù je vis tuer mon père & ma
nère, & violer maTœur. Quand
es Bulgares furent retirés, on ne
rouva point cette fœur adorable,

c on mit dans une charette ma
1 4 mère
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X

mère, mon père & moi, deux
fervantes & trois petits garçons

égorgés
,
pour nous aller enter-

rer dans une chapelle de Jéfuites
à deux lieues du Château demes
pères. Un Jéfuite nous jetta de
l’eau bénite , elle ét>iit horrible-

ment falée j il en entra quelques

gouttes dans mes yeux; le Père

s’aperçut que ma paupière failait

un petit mouvement: il* mit la

main fur mon cœur & le fentit

palpiter; je fus fecouru, & au

bout de trois lèmaines il n’y pa-

railfait pas. Vous favez, mon
cher Candide, que j’étais fort

joli, je le devins encor davanta-

ge : auflî le Révérend Père Di-

drie. Supérieur de la Maifon,

prit pour moi la plus tendre ami-

tié; il me donna l’habit de no-

vice ; quelque tems après je fus

envoyé à Rome. Le Père Gér.

néral
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mieux les étrangers dont ils fe

croyent plus Maîtres. Je fus ju-

gé propre par le Révérend Père

Général pour aller travailler dans

cette vigne. Nous partimes, un
Polonais, unTirolien ôcmoi. Je
fus honoré en arrivant du Soû-

diaconat & d’une Lieutenance.
,

Je fuis aujourd’hui ,Colonel &
Prêtre. Nous recevrons vigou-

reufement les troupes du Roi
d’Efpagne, je vous réponds qu’el-

les feront excommuniées & ba^
i

tues. La Providence vous envoyé
ici pour me féconder. Maiseft-

il bien vrai que ma chère fœur •

Cunégonde fbit dans le voifîna-
; f

ge, chez le Gouverneur deEue- i;

I 5 nos-
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nos- Ayres?'Candide l’affura par
ferment que rien n’était plus vrai.

Leurs larmes recommencèrent à
couler.

Le Baron ne pouvait le lafler

d’embralïèr Canaide ; il l’appel-

lait fon frère, Ibn fauveur. Ah!
peut-être, lui dit -il, nous pour-
rons enfemble, mon cher Can-
dide , entrer en vainqueurs dans'

la Ville, & reprendre ma Ibeur

Cunégonde. C’eft tout ce que
je fouhaite , dit Candide ; car je

comptais l’époufer, & je l’efpè-

re encore. Vous infolent! répon-

dit le Baron , vous auriez l’ im-

pudence d’époufer ma fœur qui

a foixante & douxe quartiers ! je

vous trouve bien effronté d’o'fer

me parler d’un delîein fi témé-
raire! Candide pétrifié d’un tel

difcours lui répondit : Mon Ré-
vérend Père, tous les quartiers
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du monde n’y font rien’; j’ai tiré

vôtre fœur des bras d’un Juif&
d’un Inquifiteur ; elle m’a aflez

d’obligation, elle veut ra’époufer i

Maître Panglofs m’a toujours dit

que les hommes font égaux, &
aflurément je l’épouferai. C’eft-

ce que nous verrons. Coquin!

dit le Jéfuite Baron de Tunder-

ten - trunckh , & en même tems

il lui donna un grand coup du
plat de fon épée fur le vifage.

Candide dans l’inftant tire la

fîenne& l’enfonce jufqu’â la gar-

de dans le ventre du Baron Jé-
fuite; mais en la retirant toute'

fumante, il fe mit à pleurer : Hé-

las mon Dieu! dit -il, j’ai tué

mon ancien Maître, mon ami,

mon beau-frère; je fuis le meil-

leur homme du' monde, & voilà

déjà trois horr;mes que je tue; &
dans ces trois il y a deux Prêtres.

Ca-
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Cacambo qui faifait fèntineîlé'
à Ja porte de ia feuillée, accou-
rut.^ Il ne nous refte qu’à vendre
cher nôtre vie, lui dit fon Maî-
tre ; on va fans doute entrer dans
la feuillée

, il faut mourir les ar-

mes à la main. Cacambo, qui en-
avait bien vu d’autres, ne perdit
point Ja tete* il prit Ja robe de
Jéfuite que portait Je Baron, la

mit fur Je corps de Candide , lui
donna Je bonnet qiiarré du mort,
& le fit monter à cheval. Tout
cela Je fit en un clin d’œil. Ga-
loppons , mon Maître , tout le

monde vous prendra pour un Jé-
liiite qui va donner des ordres,
& nous aurons paflTé les frontiè^

res avant qu’on puiffe courir apr^
nous. Il volait déjà en pronon-
çant ces paroles, (Scen criant en
Éipagnol: Place, place pour le

Révérend Père Colonel.

CH A-
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CHAPITRE SEIZIEME.

Ce qui advint aux deux Voyageurs

avec deux filles, deux finges ^
les Sauvages nommés Oreillons»

andide & fon valet furent au

delà des barrières, & per-

fonne ne favait encor dans le
*

camp la mort du Jéfuite Alle-

mand. Le vigilantCacambo avait

eu foin de remplir fa valife de

pain, de chocolat, de jambons,

de fruit & de quelques mefures

de vin. Us s’enfoncèrent avec

leurs chevaux Andaloux dans un

pays inconnu, où ils ne décou-

vrirent aucune route. Enfin une

belle prairie entrecoupée de ruilr

féaux fe prélenta devant eux.

Nos deux voyageurs font repaî-

tre leurs montures. - Gacambo
pro
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propofe à Ton Maître de manger»
& lui en donne l’exemple. Com-
ment veux- tu, difait Candide,
que je mange du jambon quand
j’ai tué le fils de Monfieur le Ba-

ron, & que je me vois condamné
à ne revoir la belle Cunégonde
de ma vie ? à quoi me ftrvira de
prolonger mes miférabies jours,

•puifque je dois les traîner loin

d’elle dans les remords & dans
le délèfpoir? ôcque dira le Jour-
nal de Trévoux?
En parlant ainfî il ne laiflàit

pas de manger. Le Soleil le cou-
chait. Les deux égarés entendi-

rent quelques petits cris qui pa-

railTaient poulies par des femmes.
Ils ne favaient fi ces cris étaient

de douleur ou de joie ; mais ils

fe levèrent précilement avec cet-

te inquiétude & cette allarme

que tout inlpire dans un pays in-
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connu. Ces clameurs partaient

de deux filles toutes nues qui

couraient légèrement au bord

de la prairie, tandis que deux

finges les fuivaient en leur mor-

dant les fefles. Candide fut tou-

ché de pitié : il .avait apris

à tirer chez les Bulgares , & il

aurait abattu ijne noifette dans

un builîbn fans toucher aux feuil-

les. 11 prend fon fufil Efpagnol ,à

deux coups , tire , & tue les deux
finges. Dieu foit loué, mon
cher Cacambo , j’ai délivré d’un

gra'nd péril ces deux pauvres

créatures ; fi j’ai commis un pé-

ché en tuant un Inquifiteur& un
Jéfuite , je l’ai bien réparé en
fauvant la vie à deux filles. Ce
font peut-être deux Demoitèlles

de condition, & cette avanture

nous peut procurer de très grands

avantages dans le pays.
•

. . H



Il allait continuer, mais- (à lan-

gue devint perciufe quand il vit

ces deux filles embraflèr tendre-

ment les deux finges, fondre en
larmes fur leurs corps, & rem-
plir l'afr des cris les plus dou-
loureux. Je ne m’attendais pas

à tant de bonté d’ame, dit-il

enfin à Cacambo, lequel lui ré-

pliqua: Vous avez fait là un beau
chef - d’œuvre , mon Maître >

vous avez tué les deux Amants
de ces Demoifelles. Leurs A-
mants! lé.rait- il polïible? vous

vous moquez de moi , Cacâm-
bo> le moyen de vous croire?

Mon cher Maître , repartit Ca-

cambo, vous êtes toujours éton-

né de tout; pourquoi trouvez-

vous fi étrange que dans quel-

ques pays il y ait des finges qui

obtiennent les bonnes grâces des

Dames > iis foiit des quarts

d’honiî
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d’hommes comme je fuis un
quart d’Efpagnol. Hélas! reprit

Candide , je me fbuviens d avoir

entendu dire à Maître Panglots,

qu’autrefois pareils accidents

étaient arrivés & que ces mélan-
ges avaient produit des E^gipans,

des Faunes , des Satires > que pîu-

fieurs grands perfonnages de
l’antiquité en avaient vûsj mais
je prenais cela pour des fables#

Vous devez • être convaincu à
prêtent) ditCacambo, que c’eft

une vérité , & vous voyez com-
ment en utènt les perfonnes qui
n’ont pas reçu une certaine édu-
cation ; tout ce que je crains c’etl

que ces Dames ne nous faflènt

quelque méchante affaire.

Ces réftexions tbJides engagè-
rent Candide à quitter la prairie,

& à s’enfoncer dans un bois. II

y loupa avec Cacamboj & tous

K deux
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deux après avoir maudit l’Inquî-

fiteur de Portugal, le Gouver-
neur de Buenos-Ayres & le Ba-

ron , s’ endormirent fur de la

moufle. A leur reveil ils fenti-

rent qu’ils ne pouvaient remuer î

la raifon en était que pendant la

nuit les Oreillons habitants du
pays , à qui les deux Dames les

avaient dénoncés , les avaient

garottés avec des cordes d’écor^

ce d’arbre. Ils étaient entourés

d’une cinquantaine d’ Oreillons

tout nuds , armés de flèches , de
maiTuës & de haches de caillou >

les uns faifaient bouillir une
grande chaudière » les autres

préparaient des broches , & tous

criaient : C’efl un Jéfuite, c’eft

un Jéfuite ; nous ferons vengés,

& nous ferons bonne chère »

mangeons du Jéfuite, mangeons

du Jéfuite.
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Je vous l’avais bien dit > mon
cher Maître» s’écria triftement

Cacambô , que ces deux filles

nous joueraient d’un mauvais

tour. Candide appercevant la

chaudière & les broches , s’écria :

Nous/ allons certainement être

rôtis ou bouillis. Ah que dirait

Maître Panglofs , s’il voyait corn*

me la pure nature eft faite? Tout
eftbien» foit, mais j’avoue qu’il

eft bien cruel d’avoir perdu Ma*
demoifelle Cunégonde, & d’ê-

tre mis à la broche par des Oreil-

lons. Cacambo ne perdait jamais

la tête» ne dételpérez de rien,

dit -il au défolé Candide» j’en-

tends un peu le jargon de ces
peuples , je vai leur parler. Ne
manquez pas, dit Candide, de
leur repréfenter quelle eft l’in*

bumanité alïreulè de faire cuire

K 2 des
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des hommes , & combien cela
eft peu chrétien.

Meffieurs , dit Cacanrbo , vous
comptez donc manger aujour-

d’ hui un Jéfuite , c’eft très bien
fait; rien n’eft plus j'ufte que de
traiter ainli fes ennemis. En effet,

le droit naturel nous enfeigne à
tuer notre prochain , & c’eft ain-

jfi qu’on en agit dans toute la

Terre. Si nojis n’ufons pas dis

droit de le manger, c’eft; que_

nous avons d’ailleurs de quoi fai-

re bonne chère ; mais vous n’a-

vez pas les mêmes relîburces que
nous ; certainement il vaut mieux
manger fès ennemis , que d’a-

bandonner aux corbeaux & aux
' corneilles le fruit de fà viftoire.

Mais, Meffieurs, vous ne vou-

driez pas manger vos amis. Vous
croyez aller mettre, un Téfuite ea

bro-
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broche , Sc c’eft vôtre défenfèur,

c’eft l’ennemi de vos ennemis
que vous allez rôtir. Pour moi
je fqis né dans votre pays j Mon-
lîeur que vous voyez eft mon
Maître , & bien loin d’ être Jé-
fuite, il vient de tuer un Jéfuite»

il en porte les dépouilles ; voilà

le fiijet de vôtre mépriiè. Pour
vérifier ce que je vous dis

, pre-

nez ta robe, portez- là à la pre-
mière barrière du Royaume de
los Padres ; informez vous fi mon
Maître n a pas tué un Officier Jé-
fuite. Il vous faudra peu de tems î

vous pourrez toujours nous
manger, fi vous trouvez que je
rous ai menti. Mais fi je vous
îi dit la vérité, vous connaiffèz
trop les principes du droit pub-
lic, les mœurs ôc les loix pour
le nous pas faire grâce.

!
‘I

it

Les
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Les Oreillons trouvèrent ce diP

cours très raifonnablej ils dépu-

tèrent deux Notables pour aller

en diligence s’informer de la vé-

rité ; les deux députés s’acquittè-

rent de leur commilîîon en gens

d’efprit , & revinrent bientôt

aporter de bonnes nouvelles. Les

Oreillons délièrent leurs deux
prifonniers , leur firent toutes

fortes de civilités > leur offrirent

des filles , leur donnèrent des

rafraîchiflements & les recondui*

firent jufqu’aux confins de leurs

E'tats , en criant avec allégreflè :

Il n’eft point Jéfuite > il n’eft

point Jéfuite.

Candide ne fe laflàit point

d’admirer le fujet de là délivran-

,ce. Quel peuple! dilait- il, quels

hommes! quelles moeurs! Si je

n’avais pas eu le bonheur de

donner un grand coup d’épée

au
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au travers du corps du frère de
Madenaoifelle Cunégonde, j’é-

tais mangé fans remiflîon. Mais
après tout la pure nature eft bon-
ne, puifqiie ces gens- ci, au lieu

de me manger, m’ont fait mille

honnêtetés dès qu’ils ont fçu

que je n’étais pas Jéfuite.

CHAPITRE DIX - SEPTIEME.

Arrivée de Candide £3* de foh
valet au pays d’Eldorado ^ ^ ce

quili y virent.

Quand ils fu^nt aux frontiè-

_ res des Oreillons , vous
myez, dit Cacambo à Candide,
jue cet Hémifphère-ci ne vaut
)as mieux que l’autre i croyez-
noi , retournons en Europe par
e plus court chemin; Comment

y re-
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J retourner? dit Candide» écoà
aller? Si je vais dans mon pays,

les Bulgares &lesAbaresy égor-

gent tout ; fi je retourne en Por-

tugal» j’y fuis brûlé; fi nous re-

fions dans ce pays - ci» nous ris-

quons à tout moment d’être mis

en broche. Mais comment fë

réfoudre • à quitter la partie du
Monde que Mademoifelle Cuné-
gonde habite ?

Tournons vers la Cayenne» dit

Cacambo, nous y trouverons

des Français qui vont par tout le

Monde, ils pourront nous aider.

Dieu aura peut-être pitié de nous.

II n’^était pas«facile d’aller à la

Cayenne î ils favaient bien à peu
près de quel côté il fallait mar-

cher; mais des montagnes , des

fleuves , des précipices , des bri-

gands, des fauvages , étaient par-

tout de terribles obûaeles. Leurs

che-
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chevaux moururent de fatigue:

eurs provifions furent confu-

nées : ils fe nourrirent un mois

intier, de fruits fau\?ages & tè

rouvèrent enfin auprès d’une
)etite rivière bordée de eoco-

iers ,
qui foutinrent Leur vie & ^

eurs eipérances. ,

Caoambo qui donnait toujours

fauffi lx)ns confeils que la Vieii-

e> dit à Candide : Nous n’en

)ouvons plus, nous avons afiez

narché, j’aperçois un canot.vui-

le fur le rivage, empliffbns-le

le cocos , jettons nous dans cet-

e petite barque , laiffons nous
iller au coiuant, une rivière mé-
le toujours à quelque endroit
labité. Si nous ne trouvons pas

les choies agréables , nous trou-

verons du moins des chofes nou-
’elles. Allons , dit Candide, re-

commandons nous, à la Provi-

lence. L Us

:'w:f

i

w
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Ils voguèrent quelques lieues

entre des bords tantôt fleuris,

tantôt arides, tantôt unis, tantôt

efcarpés. La rivière s’élargiflait

touiours , enfin elle fe perdait

fous une vôûte de rochers épou-
vantables qui s’élevaient jufqu’au

Ciel Les deux voyageurs eurent

la hardielTe de s’abandonner aux
flots fous cette voûte. Le fleuve

relîérré en cet endroit les porta

avec une rapidité St • un bruit

horrible. Au bout de vingt - qua-

tre heures ils revirent le jour,

mais leur canot le fracalTa contre

les écueils. Il fallut fe traîner de

rocher en rocher pendant une
lieue entière : enfin ils découvri-

rent un horilbn immenfe bordé

de montagnes inacceflibles. Le
pays était cultivé pour le plaifir

comme pour le belôin. Par-tout

l’utile était agréable. Les che-

mins
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mins étaient couverts , ou plu-

tôt ornés de voitures d’une for-

me & d’une matière brillante,

portant des hommes & des fem-
mes d’une beauté fingulière, traî-

nés rapidement par de gros mou-
tons rouges qui futpalîàient en
/itefle les plus beaux chevaux
i’Andaloulîe, de Tétuaii & de
Vléquinez.

Voilà pourtant,'* dit Candide,
m pays qui vaut mieux que la

Veftphalie. 11 mit pied à terre
ivec Cacambo auprès du pre-,

nier village qu’il rencontra,
i^uelques enfans du ^village cou-
verts de brocards d’or .tout dé-
:hirés, ioüaient au palet à l’en-

rée du bourg. Nos deux hom-
nes de l’autre Monde s’amirsè-
ent à les regarder. Leurs palets
raient d’allez larges pièces ron-
es, jaunes, rouges, vertes, oui

• L a jet:
•
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jettaient un éclat fingulier. Il

prit envie aux voyageurs d’en rar

maflèr quelques - uns ; c’était de

l’or, c’était des éméraudes, des

rubis, dont le moindre aurait été

le plus grand ornement du trô-

ne du MogoK Sans doute, dit*

Cacambo, ces enfans font les

fils du Roi du pays qui jouent

au petit palet. Le Magifter du
village parut dans ce moment
pour les faire rentrer, à l’école.

Voilà, dit Candide, le Précep-

teur de la Famille Royale.

Les petits gueux quittèrent

aufli-tôt le jeu, en lailfant à ter-

re leurs palets,.& tout ce qui

avait lêrvi à leurs divertilTements.

Candide les ramalTe , court au

Précepteur & les lui préfente

humblement, lui faifant enten-

dre par figues que leurs Altelfes

Royales avaient oublié leur or&
leurs
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leurs pierreries. Le Magifter du
village en Iburiant les ietta par

terre» regarda un moment la fi-

gure de Candide avec beaucoup

defurprife, & continua fon che-

min.

Les Voyageurs ne manquèrent

pas de ramafler l’or, les rubis ôc

les émeraudes. Où Ibmmes-
nous ? s’écria Candide , il faut

que les enfans des Rois de ce

pays foient bien élevés ,
puif

qu’on leur aprend à méprifer l’or

& les pierreries. Cacarabo était

aulli fu’rpris que Candide. Ils

aprochèrent enfin de la première

mailbn du village. Elle était bâ-

tie comme un palais d’Europe.

Une foule de monde s’empref-

fait à la porte, & encor plus dans

le logis. Une mufique très agréa- . i

ble Faifait entendre , & une i
,

od(.ur délicieufe de cuifîne fe .1

L 3 fai-
:':f:
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fallait fentir. Cacambo s’aprocîis

de la porte & entendit qü’on
parlait Péruvien; c’était fa lan^

gue maternelle; car tout le mon-
de fait que Cacambo était né au
Tucuman, darîs un village où
Ton ne connaiflàit que cette lan-

gue. Je vous ’fèrvirai d’inter-

prête V dit- il à Candide, en-

trons , c’eft ici un cabaret.

Auffi-tôt deux garçons & deux
filles de rhôtellerie , vêtus de
drap d’or, ôc les cheveux re-

naués aven des rubané, les in-,

vitent à fe mettre à la table de*

l’hôte. On fervit quatre potages"

garnis chacun de deux perro-

quets , un contour bouilli qui

pefait deux ceiit livres, deux fin-

ges rôtis d’un goût excellent;

trois cent colibris dans un plat,

& fix cent oifeaux mouches dans

un autre ; des ragoûts exquis^

des.
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des pâtifferies délicieùfès
;

^

le

tout dans des plats d’une efpèce

de criftal de roche. Les garçons

& les filles de l’ hôtellerie ver-

füienf pkifieurs liqueurs faites de

canne de fucre»

Les convives étaient pour la

plupart des marchands & des

voituriers, tous dune politeflè

extrême ,
qui firent quelques

quefiions à- Cacambo avec la

difcrétion la plus circonfpede,

& qui répondirent aux fienncs

d’une manière à la fatisfaife;

Quand le repas fût fini, Ca-

Gambo- crut, ainfî que Candi-

de , bien payer fon écot en jet-

tant fur la table de l’hote deux
de ces larges pièces d’or qu’il a-

vait raraa(rées;-P hôte &rhôtefre

éclatèrent de rire , & fe tinrent

fongtems les côtés. Enfin ils fe

remirent.- Meffieurs,- dit l’hôte,,

L 4i nous
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nous voyons bien que vous êtes-

des étrangers, nous ne fommes
pas accoutumés à en voir. Par-
donnez nous fi nous nous fbm-
mes mis à rire, quand vous nous •

ayez offert en payement les cail-

loux de nos grands chemins.
Vous n’avez pas fans doute de
la monnoie du pays, mais il n’eft

pas néceflàire d’en avoir pour
dîner ici. Toutes les hôtelleries

établies pour Ja commodité du
Commerce font payées par le

Gouvernement. Vous avez fait

mauvaife chère ici , parce que
c’eft un pauvre village ; mais par-

tout ailleurs vous ferez reçus
comme vous méritez de l’être,'

Cacambo expliquait à Candide
tous les difcours de l’hôtè, &
Candide les écoutait avec la me- ?

me admiration &v ie même
égarement que fon ami Ca-

cim-



ou l’Optimisme.

cambo les rendait. Quel eft

donc ce pays, difaient-ils l’im

& l’autre, inconnu à tout le refte

de la Terre, & où toute la na-

ture eft d’une efpèce fi différen-

te de la nôtre? Cefi probable-

ment le pays où tout va bien;

car il faut abfolument qu’il y en
ait un de cette efpèce. Et quoi-

qu’on dit Maître Panglofs, je me
fuis fouvent aperçu que tout al-

lait affez mal en Wefîphalie.

CHAPITRE DIX -HUITIEME.

Ce qu ils virent dans lepays d'El~

durado.

acambo témoigna à fon hôte '

toute fa curiofité ; l’hôte

lui dit: Je fuis fort ignorant, &
je m’en trouve bien ; mais nous ^

avons ici un Vùeillard retiré de i

L 5 la î
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la Cour, qui* cft le pfus favant

homme du Royaume,- & le* plus-

eornmiuiicntif. Auffitôt il mène
Cacambo chez le Vieillard. Can-
dide ne jouait plus que le iècond^

peTfonnage , & accompagnait fom

valet. lis entrèrent dans 'une

msifon fort (impie, car la porte

r/edait que d’argent, & les lam-'

bris des appartements n’étaient

que d’or , mais travaillés avec
tant dé goût

,
que les plus riches-

lambris ne l’efFaGaient pas-. L’an-

tichambre n’était à la vérité in-

eruftée que de rubis & d’éme^

raudes, mais l’ordre dans lequel

tout était arrangé réparait- bien'

cette extrême firnpliciîé;

Le Vieillard -reçut les deux:

étrangers fur un fopha- matelafi'é

de plumes de colibri, & leur fit

préfsnter des liqueurs dans des-

vafes de diamants j- après quoi il-

fatis-
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fêtisfît à leur curiofité en ce? ter-

mes :

Je fuis âg4 de cent foixante &
douze ans, & j’ai appris de feu

mon père. Ecuyer du Roi, les

étonnantes révolutions du Péroii'

dont il avait été témoin. , Le
Rot'aume où nous fommes eft

fancienne patrie des Ineas qui

en fortirent très - imprudemment
pour aller lubjuguer une partie

du Monde , & qui furent enfin’

détruits par les Elpagnols..

Les Princes de leur famille qui

relièrent.dans leur pays natal fu-

rent plus'fagesj. ils ordonnèrent
du eonfentemeïit dé la Nation,
qu’aucun habitant ne ïbrtirait ja-

mais de nôtre petit Royaume , &
e’ell Ce qui nous a conlérvé nô-
tre innocence & nôtre- félicité.

Les Efpagnols ont eu une con-

îoaiflanee confùfe de ce pays , ils

l’ont .
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l’ont appelle El Dorado; & uît

A nglais noremé le Chevalier Ka~

Jefe ' en a même aoprochë il y a

environ cent années; mais com-
me nous fommes entourés de ro- -

- chers inabordables • & de préci-

picesr nous avons toujours été

jufqu’à préfent à l’abri de la rapa-

cité des nations de rEurope> qui

ont une fureur inconcevable pour

les cailloux.& pour la fange de
nôtre terre, Scqui pour en avoir

nous tueraient tous jufqu’au der-

nier.

La converfàtion fut longue?

elle roula fur la forme du Gou-
vernement , fur îes moeurs ,* fur

les .femmes,' fur les fpedacles

pu'- les , fur les*arts. Enfin Can-

dide qui avait toujours du goût

po- r la Métaphy tique, fit deman-

der par Cacambo, fi dans le pays-

il y avait une Religion.
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Le Vieillard rougit nn peu. |
Comment donc > dit -il, en pou-

vex-vous douter ? Eft- ce que

vous nous prenez pour des in-

grats? Cacambo demanda hum-

blement quelle était la Religion
^

d’ Eldorado. Le Vieillard rougit
'

encor. Eft-ce qu’il peut y avoir

deux Religions? dit- il, nous

avons, je crois, la Religion de

tout le monde*; nous adorons

Dieu du foir jufqu’au matin. N’a-

dorez-vous qu’un feui Dieu? dit

Cacambo , qui fervait toujours

d’ interprète'aux doutes de Can-

dide. Aparemment, dit le Vieil-

lard, qu’il n’y en a ni deux, ni

trois, ni quatre. Je vous avoue

que les gens de votre monde

font des queftions bien finguliè-

res. Candide ne fe lalTiiit pas de

faire interroger ce bon Vieillard; •

|

il voulut ravoir comment on priait
>

j

Dieu
!
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Dieu dans î’EIdorado. Nous tis

le prions point-, dit le bon & re-

fpedabie Sage •; . nous n’avons
rien à lui üerr.ander; il nous a
donné tout qu’il. nous faut,

nous le remercions fans ceflè.

Candide eut la curiofité de voir

des Prêtres; il tit demander où
ils étaient. Le bon Vieillard fou-

rit. Mes ,anais , dit - il , nous foin-

mes tous Prêtres; le Roi & tous
les Chefs de iamille chantent des
cantiques d’actions de grâce fo-

leinneliement-,- tous les matins;
& cinq ou lix rmlle Muliciens

' les accompagnent. Qiioi! vous
'

n’avez point de Moines qui en-

feignent, qui difputent, qui'gou-

vernent, qui cabalent, ôî qui

font briller les gens qui ne font

pas'^de leur avis ? 11 faudrait que
nous fullions fous, dit le Vieil-

lard, nous fommes tous ici du
même
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pas ce que vous voulez dire par

vos Moines.•Candide à tous ces

discours derneurait en extafè, &
difaét en lui- inêiriC : Ceci eft

bien différent de la Weilphaiie

& du Château deMr. le Baron :

fi notre ami Panglois avait” vu
Eldorado, il n’aurait plus dit que
le Château de Thunder - ten-

trunckh était ce qu’il y avait de

mieux fur la Terre 5 il ett certain'

.qu’il faut voyager. •

Après cette longue converfâ-

tion, le bon Vieillard fit atteler

un cai-roffe à fix moutons > &
donna douze de f'es domeftiques

aux deux Voyageurs pour les

conduire à la Cour. Excufez
moi, leur dit- il, fi mon-âge me
prive de l’honneur dé vous ac-

compagner. Le Roi vous recevra

d’une manière dont vous ne lè-

rez
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i€z pas mécontents , & vous par-

donnerez fans doute aux ufages

du pays s’il y en a cfuelques-uns

qui vous déplaifent.

Candide &Cacambo mowtent

en carroffè, les lix moutons vo-

laient , & en moins de. quatre

heures on arriva au Palais du
Roi, fitué à un bout de la Ca-

pitale. Le portail était de deux

cent vingt pieds de haut , & de

'cent de large; il eft impoflible

d’exprimer quelle en était la ma-

tière. On voit allez quelle fu-

périorité prodigieule elle devait

avoir Xur ces cailloux & fur ce

fable que nous nommons or &
pierreries.

Vingt belles filles de la garde

reçurent Candide & Cacambo à

la defcente du carrolTe , les con-

duifirent aux bains , les vêtirent

de robes d’un tilfu de duvet
de
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de colibri 5 après quoi les

grands Officiers & les grandes
Officieres de la Couronne les
menèrent à l’apartement de là

Majeftéj au milieu de deux files

chacune de mille Muficiens > le-
lon l’ufage ordinaire. Quand ils

aprochèrent de la falle du trône,
Cacarabo demanda à un grand
Officier, comment il fallait s’y
prendre pour faluer Sa Majefté,
fi on le jettait à genoux ou ven-^
tre à terre, fi_on mettait les mains
fijr la tête oujfur le derrière, fi

on léchoit la pouffière de la' falle,
en un mot quelle étoit la céré-

L’ulàge, dit lé grand
Officier, eft d’embràllèr le Roi& de le baifer des*deux côtés.
Candide & Cacambo (àuière t
au cou de Sa Majefté

, qui les
reçut avec toute la grâce imagir
nable , & qui les pria poliment
a fouper. M En
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En attendant on leur fit voir !a

Ville , les édifices publics élevés

jurqu’aux nues , les marchés or-

nés de mille colonnes, les fon-

taines d’eau pure , les fontaines

d’eau rofe, celles de liqueurs de

canne de fuçre qui coulaient

continuellement dans de grandes

places pavées d’une efpéce de-

pierreiies qui répandaient une*

odeur femblable à celle du gé-

roffe & de la Canelle'. Candide

demanda à; voir la Cour de Ju-

ftice , le Parlement ; on; lui dit

qu’ il n’y en avait point ^ & qu’on

ne plaidait jamais.. Il s’informa

s’il y avait des prifons , & on lui

dit que nom Ce qui le furprit

, davantage qui lui fit- le plus de
' irlaifir , ce fut le Palais des Scien-

ces , da ns^ lequel il vit une gale-

rie de deux mille pas , toute plei-

ne d’expériences de Phyfîqne.

,
Apres
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- Après avoir parcouru toute l’a-

près-diriée à peu près la milliè-

me partie de la ville, on les ra-

mena chez le Roi ; Candide le

mit à table entre SaMajefte^ fon
valet Cacambo St plufieurs Da-
mes. Jamais on ne fit meilleure
chère, & jamais on neuf plus-

d’èlprit à fouper qu’en eutSa Ma-'
jèfié. Cacambo expliquait les

Jàons mots du Roi à Candide, ôc
quoique traduits ils paraiflàient
toujours des bons mots. De tout
ce qui étonnait Candide ce n’é-
toit pas ce qui l’étonna le moins.

Ils- paflerent un mois dans cet
fiolpice. Candide ne celïàit dé
dire à Cacambo : Il eR vrai, mon
ami,' encor une fois, que le Châ-
teau ou je fuis né ne vaut pas le -

pays où nous femmes; mais en-
fin , Mademoifelle' Cunégonde
n’y eft pas , -& vbus avez làns

M 2r doute-
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Cakdide,

doute quelque maîtrefle euEuro*^

pe. Si nous reftons ici > nous n’y

ferons que comme les autres, au

lieu que fi nous retournons dans

nôtre Monde , feulement avec

douze moutons chargés de cail-

loux d’ Eldorado , nous ferons

plus riches que tous les Rois en-

femble, nous n’aurons plus d’In-

quifiteurs à craindre > & nous

pourrons aifément reprendrç

Mademoifelle Cunégondè.

Ce difcours plut à Cacambo y

on aime tant à courir, à fe faire

valoir chez les.fiens, à faire pa/-

rade de ce qu’on a vû dans fês

'voyages, que les deux heureux

réfolurent de ne plus l’être, & de

demander leur
,
congé à Sa- Mar

Vous faites une fbtifè, leur dit

le Roi. j je fçai bien que mon
pays eft p€u de çhofc > mais

,

quand
i » * if ^
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quand on eft paflàblement quel-

que part, il faut y refter j je n’ai

pas allurément le droit de rete-

nir des étrangers; c’eft une ty-

rannie qui n’eft ni dans nos

mœurs, ni dans nos Loix; tous

les hommes font libres; partez

quand vous voudré^ , inais la

fortie eft bien difficile. 11 eft

impoffible de remonter la rivière

rapide fur laquelle vous êtes ar-

rivés par miracle, & qüi court

fous des voûtes de rochers. Les
montagnes qui entourent tout

mon Royaume ont dix mille

pieds de hauteur, & font droi-

tes comme des murailles ; elles

occupent chacune en largeur

une efpace déplus de dix lieues,

on ne peut en defcendre que
par des précipices. Cependant
puilque vous voulez abfolument
partir , je vais'donner ordre auy
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Intendants des maelxmes d’en’

faire une qlii puinè vous tranP
porter commodément. Quand*
on vous aura conduits au reverS'

des montagnes
, perfonne ne

pourra vous accompagner ; car

mes fujets ont' fait vœu de ne
jamais forti/de leur enceinte, «Sc

ils lOnt' trop làges pour rompre
leur vœu. Demandez -moi d’ail-

leurs tout ce qu’il vous plaira.

Nous ne' demandons à votre

jeftéi dit Cacambo, que quel-

ques moutons chargés de vivres,-

de cailloux, & de la boue du
pays. Le Roi.rit; je ne conçois-

pas, dit- il, quel goût vos gens
' d’ Europe ont pour notre bouë
jaune; mais emportez - en ‘tant

que vous voudrez ,& grand bien

vous faiTe.’
'

-

II donna ordre fur lé champ h
les Ingénieurs dè faire une ma-

chine
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chine pour guider ces deux hom-
mes extraordinaires hors du Ro-

5?aüme. Trois mille bons Phyfi-

ciens y tra\iailièrent ; elle fut

prête au bout de quinze jours,

& coûta plus de vingt millions

de livres fterlins, monnoye dû
pay^ On mit fur la machine
Candide & Cacambd 5 il y avait

deux grands .moutons rouges

fellés & bridés pour leur fervir

de monture quand ils auraient

franchi le.s montagnes ; vingt

moutons de bât chargés de vi-

vres , trente qui portaient des

préfens de ce que le pays a de
plus curieux

&

cinquante char-

gés d’or, de pierreries & de dia-

mants. Le Roi embraflà tendre-

ment les deux vagabonds.

Ce fut un beau fpeftacle que
leur départ, & la manière ingé-

nieule
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Candide,

riieufe dont ils furent hiffôs etix

Sc leurs moutons au haut des
montagnes. Les Phyficiens pri-

rent congé d’eux après les avoir
mis en sûreté , & Candide n’eut
plus d’autre defîr & d’autre objet
que d’aller préfenter lès mou-
tons à Mademoifèlle Cunégon-
de. Nous avons» dit-ili de
quoi^ payer le Gouverneur de
Buenos - Ayres , fi Madefpoilèlle
Cunégônde peut être mile à prix-

Marchons vers la Cayenne , em-
barquons - nous , & nous vec?
rons enfuite quel Royaume nous
pourrons acheter.

CHA^

'
;
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CHAPITRE DIX- NEUVIEME-

Ce qui leur arriva à Surinam

,

comment Candide fit connaifi

fiance .avec Martine

a ipremiêre journée de nos
deux Voyageurs fut aflèz

agréable. Ils étaient encQuragés
ïpar l’idée de le voir polîèlîèurs
de plus de tréfors que PAlie*
r Europe & l’Afrique n’en- pou-
vaient ralTembler. Candide tranP
porté écrivit le nom de Cuné-
gonde fur les arbres. A la fé-

condé journée deux de leurs
moutons s'enfoncèrent dans des
marais & y furent abîmés avec
leurs charges 5 deux autres mou-
tons moururent de fatigue quel-
ques jours après; fept ou huit
périrent enfuite de faim dans un

N défert?
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défert; d’autres toiBbêrent au

bout de quelques jours dans d^
précipices. Enfin,' après cent

jours de marche, il ne leur relia

que deux moutons. Candide dit

à Cacambo: Mon ami, vous

voyez comme les lichelTes de ce

monde font périlTables , il n’y a

rien de folide que la vertu, & le

bonheur de revoir Mademoifelle -

Cunégonde. Je ravoiie, dit Ca-

cambo , mais il nous relie encor

denx moutons avec plus de tré-

fors que n’en aura jamais le Roi

d’ Efpagne, & je vois de loin une

Ville que je foup<?onne être Suri-

nam, apartenante aux Hollandais.

Nous fommes au bout de nos

peines , & au commencement de

nôtre félicité.

En aprochant de la Ville ils

rencontrèrent un Nègre étendu

par terre, n’ayant plus que la

moitié
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moiUé de fon habit, c’eft- à- di-
re , d’un caleçon de toile bleue i

1 manquait à ce pauvre homme
a jambe gauche Sc la main droi-
e. Eh mon Dieu ! lui dit Candi-
le en Hollandais

, que lais -tu
à, mon ami, dans l’état hojri-
)le où je te vois ? J’aftends mon
daitre ùdonfieur Vanderdendur
e fameux négociant, répondit
2 Nègre. Eft-ce Monfieur Van-
erdendur, dit Candide, qui t’a
raite ainfi? Oui> Monfleur, dit
î Nègre , c’eft l ulàge. On nous
onne .un caleçon .de toile pour
)ut vêtement deux fois l’année,
[uand nous travaillons aux fu-
reries

, que la meule nom
trape le doigt, on .nous, coupe
main i quand nous voulons

DUS enfuir, on nous coupe la
mbC) je me liiis trouvé dans es
rüx cas. C’eft à ce prix que

N a vous
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vous «langez du fucre en Euro-

pe. Cependant, lorfque ma rnè-
,

re me vendit dix écus patagons

fur la côte de Guindé, elle me
difait : Mon cher enfant , béni

nos Fétiches, adore - les toujours,

ils te feront vivre heureux; tuas

l’honneur d’être efclave de nos

Seigneurs les blancs , & tu fais

par -là la fortune de ton pere &
de ta mère. Hélas, je ne fai pas

fl j’ai fait leur fortune , mais ils

n’ont pas fait la mienne. Les

chiens, les finges & les perro-

quets font mille fois moins mal-

heureux que nous : les Fétiches

Hollandais qui m’ont converti

me difent tous les Dimanches

que nous lommes tous enfants

d’Adam ,
blancs & noirs. Je ne

fuis pasGénéalogifte_, mais fi ces

Prêcheurs difent vrai, nous fom-

"mes tous coufins iflüs de ger-

main.



main. Or vous ra’av'oiierez qu’on
ne peut pas. en ulèr avec fes pa-

ïens d’une manière pJus horrible.

O Panglofs! s’écria Candide,
tu n’avais paa deviné cette abo-
mination;- c’en eft fait,. il faudra
qu’à la fin je renonce à ton Opîi-
mifÎTie. Qù’eft-ce que l’optimil^

me? difàitCacambo. Hélas! dit
Candide, c’eft la rage de foute-
nir que tout eft bien quand on:.

eft mal! Et il verfàit des larmes,
en regardant fon Nègre , & en;

pleurarït il entra dans Surinam..
La première chofe dont iis.

s’informent, c’eft s’il n’y a point
au Port quelque Vaifteau qu’on
put envoyer a Buenos - Ayres.
Celui à. qui ils s’adrefferent était
jufternent un Patron Erpagnol,
qui s oftiit à faire avec eux un
marché honnête. Î1 leur donna
rendez - vous dans un cabinet.

^3
, .

' Can-
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Candide & lè fidèle Cacambo al^

lèrent l’y attendre avec leurs

deux moutons.

Candide qui avait le cœur fur

les levres , conta à l’Efpagnol

toutes fes avantures, &‘lui avoüa

qu’il voulait enlever Madenaoi-

lelle Cunégonde. Je me garde-

rai bien de vous paflèr à Buenos-

Ayres , dit le Patron : je ferai

pendu & vous auffi. La belle Cu-

négonde eft la maîtrefle favorite

de Monfeigneur. Cefiit un coup

de foudre pourCandide? il pieu

ra longtems ; enfin il tira à part

Cacambo : Voici, mon cher ami

lui dit- il, ce qu’il faut que ti

falTes. Nous avo'ns chacun danJ

nos'poches pour cinq ou fix mil

lions de diamans; tu es plus Iw

bile que moi, va prendre Made

moifelie Cunégonde .à Buenos

Ayres. Si le Gouverneur fai

Guel



quelques difficultés, donne lui

an million ; s’il ne le rend pas,

donne lui en deux ; tu n’as point
tué d’Inquifiteur, on ne Te dé-,

fiera point de toi ; j’équiperai un
autre Vaiffeauî j^rai t’attendre à -

Venife 5 e’eft un pays libre où
l’on n’a rien à craindre ni des
Bulgares ,, ni desAbarés, ni des
Juifs ,. ni des Inquifiteurs.. Ca-
eambo- aplaudit à cette fage ré-
fclution. ir était au dérefpoiir dé
fè réparer d’un bon Maître , de-
venu fon ami intime ; mais le
plaifir de lui être utile l’emporta
-tür la douleur de re'quifter<r Ils

s’eœbraffèrent en verlant des lar-

mes r Candide lui recommanda
de ne point oubiier la benne
Vieille.^ Cacambo- partit dès le
ptir même; C’était un très- bon
tromme que ce Cacambo.

N ^ Can-
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II Candide refta eneor queîqne

tems à Surinam , Ôc attendit

i' qu’un autre Patron voulut le ms-

ji'l ner en Italie,, lui-ôc les deux

i'f moutons,qui lui reftaient. D prit

i

;

des domefiiques, & acheta tout

ee qui lui était néceflaire pour
i un long voyage > enfin, Monfieur
’ Vanderdendur, maître d’un gros

vaifTeau, vint fe préTenter à luL

Combien voulez -vous, deman-

da-t,-il à cet homme, pour me
mener en droiture à Venife, moi,

mes gens , mon bagage , & les

deux moutons que voilà? Le Pa-

tron s’accorda à dix mille pia-

ftres. Candide n’héfita pas.

Oh , oh J dit à part foi le pru-

; il dent ’V^anderdendur , .eet étran-

' ger donne dix mille jiiaftres tout

d’un coup î il faut qu’il fbit biexi

riche. Puis revenant un moment

après, il lignifia qu’il ne pouvait

partir
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partir à raoins de vingt mille» Eh
bien vousJes aurez, dit Candide.

Ouais , fe dit tout bas le Mar-
chand, cet homme donne vingt

miliê piaftres auffi aifément que
dix mille. Il revint encor, & dit

qu’il ne pouvait le conduire à

Venifs à moins de trente milFe-

piaftres. Vous en aurez donc
trente mille, répoivdit Candide.
Oh, oh, fe dit encor le Mar-

chand Hollandais, trente mille
piaftres ne coûtent rien à cet
homme- ci ; fans doute les deux
moutons portent des tréfors irn-

menfes ; n’ infiftons pas davanta-
ge; faifons nous d’abord payer
les trente mille piaftres, & puis
nous verrons. Candide vendit
deux petits diamans , dont le

moindre valait plus que tout l’ar-

gent que demandait le Patron. Il

le paya d’avance. Les deux moi>
N J tons
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tons furent embarqués. Candide*

fuivait dans^ un; petit bateau pour

joindre le vaiffeau à la rade le*

Patron'prend fon temsr met à la

voile,' démarre, le vent le favo-

rife. Candide éperdu & ftupé-

fait le perd bientôt de vue. Hé-

las ! cria - 1 -il, voilà un- tour di-

gne de l’ancien Monde. Il re-

tourne au rivage abîmé d'ans la'

douleur? car enfin,- il avait per-

du de quoi faire la fortune de*

vingt Monarques.-

U fe tranfporte chez le Juge*

- Hollandais ; & comme il était un

peu troublé , il frape rudement

à la porte,- il entre, expofe (on-

avanture,.& crie un peu plus- haut

qu’il ne convenait Le Juge coirr-

mença par lui faire payer dixmiL

le piaftres- pour le bruit qu’il

avait fait. Erfeite il récouta pa-

tienMiientj lui prônait d’examiner
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loir affaire fitôt que le Marchand
ferait revenu

&

fe fit payer dix

mille autres' pkftres pourles frais

de l’audience.

Ce procédé acheva de défefi

pérer Candide > il avait à la vé-

rité efTuïé des malheurs mille fois

plus doulbureux r mais le fang

froid du Juge, & celui du- Pa-
tron dont il était volér alluma fa

bile, & le plongea dans une noi-

re mélancolie. La méchanceté’
des- hommes fe préfentait à forr

efprit dans toute fa laideur, il ne
fe nourriffait que d’idées triftes..

Enfin un' vaiffeau Français étant
fur le point de partir pour Bour-
deaux, comme il n’avait plus de
moutons chargés de diamants à

embarquer , iiloua une chambre
du vaiffeau à jufee prix , & fit li-

gnifier d’ans la ville qu’il payerait

le paflageî> la- nourriture,. Redon-

nerait
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nerait deux mille piaüres à un
hoiinête homme cjui voudrait

faire le voyage avec lui; à con-

dition que cet homme ferait le

plus dégoûté de- fon- état> & îe

plus malheureux de la Province.

11 fe prélenîa une fbule de pré-

tendants qu’une flotte n’aurait

pû contenir. Candide voulant

ehoifir eirtre les plus aparents, il'

diftingua une vingtaine de per-

fonnes qui lui paraiflaient aflez.

fociabk s> & qui toutes préten-

daient nîériter la préférence. Il

les afllmbla dans Ibn cabaret,

leur donna à louper, à condition

que chacun ferait ferment de ra-

conter fidèlement fon hiftoire,

promettant de choifir celui qm
lui paraîtrait le plus à. plaindre,

& le plus npécontent de fon état

à plus jufte titre, & de donner

aux autres cpielque. gratification.
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La féance dura jufqu’à quatre

fleures du matin. Candide eu

écoutant toutes leurs avantures»

fe reflduvenait de ce que lui avait

jdiî la Vieille en allant à Buenos-

Ayres, & de la gageure qu’elle

avait faite qu’il n’y avait perfon-

ne fur le vailîèau auquel 11 ne

fût arrivé de très -grands mal-

.heurs. Il fongeait à Panglofs à

chaque avanture qu’on lui con-

tait. Ce Panglofs, ditait-il, ferait

bien embarralfé à démontrer fon

lyftême. Je voudrais qu’il fut ici.

Certainement fi tout va bierî,

c’eft dans Eldorado, & non pas

dans le refte de la Terre. Enfin,

il fe détermina en faveur d’un

pauvre Savant qui avait travaillé

dix ans pour les Libraires à Ara-

llerdara. Il jugea Nqu’il n’y avait

point de métier au Monde dont

on dût être plus dégoûté.

A,

Ç:„

lé

i'
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1' par fa femme , iîattu par fbn fils,

& abandonné de fa fille qui s’é-

. J;
tait faite enlever par un Portu-

#. gais. Il venait d’être privé d’un

îfi petit emploi duquel il fubfiftait.

par fa femme > abattu par fon fils, ,

||: & les Prédicans de Surinam le

I l perfécutaientparce qu’ils le pre-

P : naient pour .un Socinien. il faut

f avouer que les autres étaient

î pour le moins auffi malheureux

I que lui; mais Candide efpérait

5 que le favant le fiéfennuïerait

dans ie voyage. Tous fies au-

tres rivaux trouvèrent que Can-

I
dide leur fallait une grande in-

(
juftice , mais il les apaifa en leur

, donnant à chacun cent piaftresi

1
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CHAPITRE VINGTIEME.

Ce qui arriva fur mer J Candide

if à Martin.

e vieux lavant qui s'appellait

Martin s’embarqua donc
pour Bourdeaux avec Candide.
L’un & l’autre avaient beaucoup
vû , & beaucoup fouffert } &
quand le vaiflèau aurait dû/aire
voile de Surinam au Japon parle
Cap de Bonne - Efpérance , ils

auraient eu .de quoi s’entretenir

du mal moral &du mal phylîque
pendant tout le voyage.

Cependant, Candide avait un
grand avantage fur Martin, c’eft

gu’il efpérait toujours revoirMa-
demoifelle Cunégonde, & que
Martin n’avait n'en à efpérer , de
plus , il avait de l’or & des dia-

mants j
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mants'; & quoiqu’il eut perdu

cent gros moutons rouges char-

gés des plus grands trélbrs de la

Terre, quoiqu’il eût toujours fur

le coeur la friponnerie du Patron

Hollandais, cependant, quand

il rongeait à ce qui lui reliait

dans fes poches, & quand il par-

lait de Cunégonde, furtout fur

la fin du repas, il panchait alors

pour le tÿftême de Panglofs.

A'^ais vous , Monfieur Martin*

dit -il au Savant, que penfez-

voos de tout cela? quelle eft

vôtre idée lur le mal moral & le

mrlphyfique? Monfieur, répon-

dit Martin , mes Prêtres m]ont

accufé d’être Socinien j mais la

vérité du fait eft que je fuis Ma-

nichéen. Vous vous moquez

de inoi, dit Candide, il n’y a

plus de Manichéen dans le Mon-

de. Il y a moi, dit Martin» je ne
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fçai qti’y faire : mais je ne penx
peniêr autrement. II faut que
vous ayez Je Diable au corps, dit
Candide. IJ fe mêle fi fort des

• affaires de ce iVlonde, dit Martin,
qu iJ pourrait bjen être dans mon
corps^eomrne par-tout ailleurs;
mais )e vous avoue qu’en jettant
la vue fur ce globe, 'ou plutôt
^r ce globule, je penfè queDieu
la abandonné à quelque être
^^^^sifànt

} j’en excepte toujours
Eldorado. Je n’ai guères vu de
ViJJe qui ne défirât Ja ruine de la
Ville voifine

} point de famille
qui ne voulut exterminer quel-
que autre famille. Partout les
îaibJes ont en exécration les puifi
lants devant.JesqueJs ils rampent»& les puiflànts les traitent com-
me des troupeaux dont on vend
!a lai^ & la chair. Un miJJioa
aalTaflins enrégimentés , cou-
" O
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rant d*un bcmt de l’Europe à l’au-

tre, exerce le meurtre & le, bri-

gandage avec difcipline pour ga-

gner (bn pain ,
parce qu il

n’y a pas de métier plus honnê-

te *, & dans les villes qui paraif-

fent jouir de la paix& où les arts

fleurlflènt, les hommes font dé-

vorés de plus d’envie , de foins

& d’ inquiétudes qu’une ville af

fiégée n’éprouve de fléaux. Les

•chagrins fecrets font encor pim

cruels que les misères publiques

En un mot , j’en ai tant vu , S

tant éprouvé.» que je fiiis Mani

cliécn#»

Il y a pourtant du bon , répli

quait Candide. Cela peut être

difait Martin , mais je ne le con

-nais pas.

Au milieu de cette dirpute? oi

.entendit un bruit de canon. L

bruit redouble à chaque 1^™^
(jrii
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Chacun prend fà lunette. On a-
perçoit deux vailFeaux qui- com-
nattaient à' la diftance d’environ
trois milles. Le venf les amena
Tun & l’autre fl près du vaifleau
•Français ÿ qu’on eut le plaifir de
voir le combat tout à. fore aife.
-Enfin > fure des deux vaiflêaux
Jacha à l’autre une bordée fi bas-

coula à fond.
.Candide & Martin aperçurent
-diftindément une centaine
d’hommes; fur le tilîac du vaif

.'feau qui s’enfonçait : ils Tevaient
rfous les mains au Ciel , & jet-
taient des clameurs effroyables»
-en un moment tout fut englouti

.

Eh bien , dit Martin,.^ voilà
comme les- hommes fè traitent

j
autres. Il eft vrai , dit

Candide, qu’il y a quelque cho-
•le de diabolique dans cette affai-
•îe. En_parlant ainfî il aperçut je

O X ne
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1

{

'

:

' h
'

ne feai quoi d’un rouge éclata^:

qui nageait auprès de fon vaif'

fèaUi Gn détacha la chaloupe

pour voir ce' que ce pouvait etres»

prêtait un de les moutons»^ Can*

dide eut plus de joie de retrou-

ver ce mouton, qu’il n’avait été

affligé d’’en perdre centtous char-

gés de gros diamants- d’Eldorado»

Le Capitaine Français aperç^.

bientôt que le Capitaine du vai^

feau fubmergeant était Elpagnoh

& que celui du vaifleau fubmer^

gé était un Pirate Hollandaisî-

c’était celui - là= même’ qui avait

volé Candide- Les rieheflès irn-

menfes dont ce fcélerat s était

emparé furent enfevelies^ avec-

lui dans la mer , & il »y eut

qu’un mouton- deTauvé. Vous

voyez, dit Candide Martin.

Que le crime eû puni quelque-

fois» CO coquin de Patron Hoi-

9^

/
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landais a eu le fort qu’il méri-

tait. Oui-, dit Martin; mais fal-

lait - il que' les paUagers qui étai-

ent fur fon vaifléau périlîènt auP
fi ? Dieu a puni ce fripon > le

Diable a noyé les autres.

Cependant le vaiffeau Français

& l’Efpagnol continuèrent leur

route» & Candide continua lès

eonverfations avec Martin. Ils

dilputèrent quinze jours de fui-

te» & au bout de quinze jours

ils étaient aufli avancés que le

premier. Mais enfin ils parlaient,

ils fe communiquaient des idées»

ils. fe confolaient. Candide ca-

reflait fon mouton» , Puifque je
t’ai retrouvé» dit -il» je. pourrai
i)ien retrouver Cunégonde».

J-S!

’ï
m

j;
f- ;;pl

P

CHA^
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CHAPITRE VINGT-UNIEME;

Candide (jf Martin aprochent dei

Cotes de France ^ raifoment.

r |n apperçüt enfin les côtes de
i

;

- France. Avez -vous jamais

p;, été en France» Monfieur Mar^

tin ? dit Candide. Oui, ditMaf-

tin, j’ai parcouru plufiéure Pro-

vinces. Il 7 en a où la moitié des

habitans eft folle , quelques,- unes-

où' Ton eft trop rufé, d’autres oîx

l’on eft communément aflèz;^

doux, & aflez bête j d’autres on
l’on faille bTel efpritî &dans tou-

tes la principale occupation eft

Famour , la fécondé de médire»-

pp :
& la troifiéme de dire des Ibti-

fi' fts. Mais, Monfieur Martin, avez-

'S vousvuParis? Oui, j’ai vu Paris y-

I tient de toutes ces efpèces-làb<

c’ell
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'C’eft un cahos , c’eft une preflè

dans laquelle tout le inonde cher-

che le plaifir ^ &où prefque per-

fbnne ne le trouve» du moins à

ce qu’il m’a paru. J’y ai féjour-

né peu» j’y fus volé en arrivant

de tout ce que ji’avais par des fi-

lous à la Foire St. Germain. On
me prit moi- meme pour un vo-

leur , & je fus huit jours en pri-

fbn j après quoi je me fis Corre-
' fteur d’imprimerie pour gagner
de quoi retourner à pied en Hol-
lande. Je connus la canailfe écri-

vante, la canaille cabaiante, &
la canaille convulfîonnaire. On
dit qu’il y a des gens fort polis

dans cette ville -là, je le veux,

croire.

Pour moi Je n’ai nulle curiolT-

té de voir la France , dit Candi-
de î vous devinez aifément que
quand on a paffé un mois dans

Eldo-



Eldorado, oni ne lè foucie pîn®

de voir rien fur la terre
,
que Ma-

demoilelle Cunégonde ; je vat

Vattendrs à Venilèj noustraver-

ferons la France pour aller en

Italie 5' ne m’accompagnerez-vous

pas? Très- volontiers y dit Mar-

tin, on dit que Venife n’eft bon-

ne que pour les Nobles Véni-

tiens, mais que cependant on f
reçoit très bien les étrangers

quand ils ontbeaucoup d’argentî

je nfen ai peintr vous en avez»

je vous fuivrai par toutv A pro-

pos, dit Candide, penfez-vom

que la Terre ait été originaire-

ment une mer, comme on l’af

fure dans ce gros livre qui appar-

tient au Capitaine du vaiflèau.?

Je n’en crois rien du- tout, dit

Martin , non plus que de toutes

les rêveries qu’on nous débite

'depuis çiuelq.ue tems- Mais à*

q.uelle-'



nous fàke enrager,réponditMar-
Êin. N’êtes - vous pas bien étoti-*

né, continua Candide, de Ta- 'f

mour que ces deux fillesüu pays
des Oreillons avaient pour ces
deux fînges, & dont je vous ài

conté l’avanture ? Point du tout»

ditMæ'tin , je ne vois pas ce que
cette paffion a d’étrange 5 j’ai vu
tant de chofes extraord naires.

5u’il n’y a plus rien d’extrao di-

naire. Croyez -vous, dit Candi- -

le, que lés hommes le foient

:oujours mutuellement maflTa-

îrés, comme ils font aujourd’hui,
îii’ils ayent toujours été men- -

:eurs, fotrrbes ,pertides, ingrats,

>rigands, faibles, volages, lâ-

ches, envieux, gourmands, yvra-
jnes, avares, ambitieux,' fàngni-
laires , calomniateurs , débau-

P chés.
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chés, fanatiques, hypocrites &
fots? Croyez - vous , dit Martia,

S que les éperviers ayant toujouK

il; mangé des pigeons quand ils en
il

le même caraâere, pourquoi

voulez - vous que les hommes
ayent changé le leur? Ohl dit

Candide , il y a bien de la diffé*

rence , car le libre arbitre . .

.

En railbnnant ainfî ils arrivèrent

à Bourdeaux. -

,CHA
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CHAPITRE
VINGT - DEUXIEME.

^ qui arriva en France à X^cmM-
.de £3’ à Martin. •

,
andide ne s’arrêta dansBoia*-

deaux qu’autant de tems
qu’il en fallait pour vendre iguel*

ques .cailloux duDoradx),& pour
s’accommoder d’uqe bonne chài-

;fe à deux places > car il ne pou-
vait plus fe paflèr de ion Philo-

fophe Martin ; il fut ièulement
(très fâché de iè ieparer de ion
mouton, qu’il laiflà à l’Acadé-
mie des Sciences -dè Bourdeaux*
laquelle propofa pour le fujet du
prix de cette année > de trouver
pourquoi la laine de cemi
était rouge î & le prix fut

gé à un Savant duNord, qi

P jz



Il '*1*7*
'' '

'C'AnDide," '

>,>'
,

ijîf
montra par A : plus B , moins C,

Il
divifé par Z: que le mouton-de-

vait être rouge >' & mourir de la

l| claveilée. -

j
î||

' Cependant, tous lesVoyageurs

i que Candide rencontra dans les

;

'

’ cabarets de la route^lui difàient :

Nous allons à Paris. Cet empreP
fement général lui donna enfin

l’envie de voir cette Capitale; ce

n’était pas beaucoup fe détour-

ner du chemin de Venife.

-• 11 entra par le fauxbourg St.

Marceau,& crut être dans le plus

vilain village de la Weftphalie.

A peine Candide fut- il dans

fon auberge qu’ il fut attaqué d’u-

ne maladie légère caufée par (es

fatigues'. Comme il avait au

•jlj doigt un diamant énorme, &
qu’on avait aperçu dans fon équi-

page une cadette prodigieulè-

ment pefante, il eut aulïi - tôt
-

' auprès
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auprès de lui deux Médecins qu’il

n’avait pas mandés, quelques
amis intimes qui ne le quittèrent:

pas, & deux dévotes. qui failài-

ent chauffer les bouillons. Mar-
tin difait : Je me fouviens d’a-

voir été malade auffi à Paris dans
mon premier voyage; j’étais fort

pauvre, auffi n’eus - je -ni amis, ni
dévotes, niMédecins 3 & je gué-
ris.

Cependant, â force de méde-
cines & de faignées , la maladie
de Candide devint ferieufe. Un '

habitué du quartier vint avec
douceur lui demander un billet

payable au porteur pour l’autre

Monde. Candide n’en voulut
rien faire 5 les dévotes l’affurè-

reht que c’était une nouvelle
mode.^ Candide répondit qu’il
n’était point -homme à la mode.
Martin voulut jetter l’habitué

P 3 par
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par les fénêtres^ Le Clerc fam
qu’on n’enterrerait point Candi-

de. Martin jura qu’il enterrerait

le Clerc s’il continuait à les im-

portuner; La querelle s’échauflà».

Martin le prit par les épaules &.

' îe chafla rudement » ce qui cau--

& ungrand fcandaJe dont on fit

un procès verbal.

Ôndide guérit> & pendant fai

convalefcence il eut très bonne
compagnie à fouper chez lui.. On
puait gros jeu.. Candide était

tout étonné que jamais les as ne *

lui vinlTént^ & Martin ne s’em

étonnait pas.' •

Parmi ceux qui lui faHaîentles

îionneurs de la ville , il y avait

un petitAbbé Périgourdin l’un

de ces gens emprefles , toujours;

alertes, toujours ferviables, ef-

feontés , careflânts, accommo-

dants» qui guettent les étrangers ,

à leur
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i:leur paflaçer leur content Thi-

ftoire fcanâateufe' de la Vife- &
. ^

)

îepr ofiSent des plaifîrs' à tout

prix. Celtii>cii mena d’abord

Candide ScMartin à la Comédie. ,

On y jouait une Tragédie non- "

velle. Candide fe trouva placé

auprès de quelques beaux elprits.

Cela ne l’èmpêeha pas de pleu-

rer à des fcénes jouées parfaite^

ment.^ Un des raifomieurs qui
étaient à. ies côtés lui dit dans un
entr’àdteV Vous avez grand tort

de pleurer,, cette Adrice eiï fort

mauvaifë, l’Adeur qui joüe avec-

elle eftplus mauvais- Adeur en*
eore, la pièce eft encor plus mau*
vaife’ que les- Adeurs:- fAuteur
ne fçait pas un mot d’^Arabe,- &
cependant la- Scène eft en Ara-
bie» &de plus , c’eft un homme
qui ne croit pas aux idées innées:
je vïMiS' aporterai dema:n> vingt

P 4 bro-
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brochures contre lui. Monfreuf^
lui dit l’Abbé Périgourdin» avez-

vous remarqué cette jeune per-

fonne> qui a un vifage lî piquant»

& une taille fi fine ? Il ne vous
en coûtera que dix mille francs

par mois J &pour cinquante mil-

le écus de diamants. Te’ n’ai

qu’un jour ou deux à lui donner,

répondit Candide, parce que
)’ai un rendez-vous àVenife qui

preflè.
. . r

Le loir après fbuper' nnfinu-

ant Périgourdin redoubla de po- .

litefles & d’attention. Vous avez

donc, Monfieur, lui dit -il, un
rendez-vous àVenife? OuûMon-
fieuF l’Abbé, dit Candide ; ii

faut abfolument que j’aille trou-

ver Mademoilèile Cunégonde.

Alors » engagé par le plaifir de

parler de ce qu’ ii aimait, il conta

félon fon ufage une partie de Tes

avan-
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avantures avec cette illuflre

Weflphalienne.

Je crois, dit l’Abbé, queMa-
demoifeîle Cunégonde a bien de

fl’çfprit, & qu’elle écrit des let-

tres charmantes? Je n’en ai ja-

mais reçu , dit Candide j car fi-

gurez-vous qu’ayant été chafTé
du Château pour l’amour d’elle,

je ne pus lui écrire, que bien-
tôt après j’apris qu’elle était mor-
te, qu’enfuite je la retrouvai, &
que je la perdis , & que je lui ai

envoyé à deux mille cinq cent
heuès d’ici un exprès dont j’at-

tends la réponfe.

L’Abbé écoutait attentive-
ment, & paraiflait un peu rêveur.
Il prit bientôt- congé des deux

'

étrangers, après les avoir tendre-
ment embralTés. Le -lendemain
Candide reçut à ton réveil une
lettre conçue en ces termes :

^ 5 ,>Mon*
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„ Monfieur, mon très - cher

„ Amant, il y a huit jours que je

„ fuis malade en cette villes jV
„ prends que vous y êtes. Je v6--

„ lerais dans vos bras fi je pou?

„ vais remuer. J’ai fçu votre pafi-

„ fage à Bourdeaux , j’y ai laiiTé'

„ le fidèle Cacambo & la Vieille

,, qui doivent bientôt me fuivre..

„ Le Gouverneur de Buenos-Ay-

„ res a tout pris, mais il me refte,

„ votre cœur. Venez, vôtre pré-

„ fence me rendra la vie, ou me
„ fera mourir de plaifir..

Cette lettre.charmante, cette'

lettre inefpérée, trànlporta Gam
dide d’une joye inexprimable

,

.
la maladie de ta chère Cunégom
de l’accabla de douleur.- Partagé

entre ces deux fentimens , if

prend .fon or & fes diamants , &
fe fait conduire avec Martin* à
l’hôtel où- Maderaoüelle Guné-^-

sonde:-



^OTîd'e demeurait., II entre en
.tremblant d’émotion i fon coeur

palpite,- fa voix fanglotte; il veut"

ouvrir les- rideaux du lit, il v'eut

feire aporter de la lumière,’ gar-

dez -vous en bien-, lui dit la fui-

vante , la lumière la tue ; ôc fou-

dain elle referme le rideau. Ma
chère Cunégonde, dit Candide

'

en pleurant,- comment vous por-

tez-vous? fi vousne pouvez me
voir, parlez- moi du moins.. Elle

se peur parler,, dit là fuivante^

La Dame alors- tire du- lit une
main potelée que Candide arro-

fe lon^ems de lès larmes, & qu’il

remplit enfuite’ de diamants, en
làiflant un fac plein d’or fur le'

fauteuil.

Au milieu de fes tranfports ar-

rive un Exempt fuivi- de l’Abbé '

Périgourdîn &. d’une Elcçuade.
Yoilàs donc dit - il ,, ces deux

étran-
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étrangers fufpedtsl II les fait

continent faifir, & ordonne à fes

braves de les traîner en prifon.

Ce n’eft pas ainfi qu’on traite les

voyageurs dans le Ek)rado, dit

Candide. Je fuis plus Manichéen
que jamais, dit Martin, Mais,

Monfieur, ou nous menez- vous,

dit Candide? Dans un eu de baf-

fe- fofle, dit l’ Exempt.

Martin ayant repris fon fang

froid, iugea que -la Dame qui fe

prétendait Cunégottde, était une
friponne, Mr. l’Abbé Périgour-

din un fripon qui avait abulë an

plus vite de l’innoeenee de Can-

dide, & l’ Exempt un autre fri-

pon dont on pouvait aifément fe

débarrafler.

Plutôt que de s’expofèr aux

procédures de la Juftice, Candi-

de éclairé par fon coufeil, & d’ail-

leurs toujours impatient de re-

voir
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voir la véritable Cunégonde, pro-

pofe à l’ Exempt trois petits' dia-

mants d’environ trois mille pifto-

iesbhaeun. Ah, Monfieur, lui

dit i’homme au bâton d'yvoire,

eulïïez - vous commis tous les

crimes imaginables, vous êtes le

plus honnête homme du mon-
de j trois diamants î ciiacun de
trois mille piftoles! Monfieur, je

me ferais tuer pour vous, au lieu

de vous mener dans un cachot.
Oh arrête tous les étrangers,

mais laiflez moi faire; j’ai un frè-

re à Dieppe en Normandie; je

vais vous y mener; <Sc fi vous
avez quelque diamant à lui don-
ner, il aura foin de vous.comme
moi -même.

Et pourquoi arrête- t-on tous
les étrangers ? dit Candide. L’Ab-
bé Périgourdin prit alors la pa-

role & dit ; C eû parce qu’un

gueux
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gueux du pays d’Attrébatie a en-

tendu dire des fottifes , cela (èul

lui a fait commettre un parrici-

de, non pas tel que celui de i6ia.

au mois de Mai , mais tel que ce-

lui de 15 64. au mois de Décem-
bre, & tel que plufieurs autres

.ont commis dans d’autres années

& dans d’autresmOis par d’autres

gueux qui avaient entendu dir®

des fottifes. .
-

^ L’Exempt alors expliiqua de
quoi il s’agiflàit. Ahl'les mon-
ftres ! s’écria Candide

,
quoi de

telles horreurs chez un peuple

qui danfeôc qui chante ! ne-pour-

rai-je Ibrtir au plus vite de ce

pays où des fi-nges agacent des

tigres ? J’ ai vû des ours dans

mon pays j je n’ai vû des hom-
mes que dans Eldorado. Au nom
de Dieu, Monfieur T Exempt,

menez moi à Vemife» ou je dois

attesh
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attendre Mademoifelle Cunégon-
de. Je ne peux vous mener qu’en
Bafle-Normandie

5 dit le Barigeh
Ajiflî-tot il lui fait ôter fes fers;
«dit qu’il seft mépris i - renvoyé
des gens & emmène à Dieppe
Candide & Martin ,

'& les laiiTe

Æntre les mains de Ion frère. Il y
avait un petit vaifleau Hollandais
à la rade. Le Normand, à l’aide
•de trois autres diamants, devenu
le plus ierviable des hommesi
embarque Candide & (es gens
dans le vaifleau qui allait fàire
voile pourPortfmouth en Angle-
terre.

» Ce n’était pas le chernin
de Venile; mais Candide croyait
etre délivré de l’Enfer, & il

comptait bien reprendre la rou-
te de Venile à la première occa-
lion.

«

CHA-.
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CHAPITRE.
VINGT - TROISIEME.

'

Candide ^ Martin vont fur les

Cotes d’Angleterre j ce qu'ils y
voyent.

Ah Pangloft ! Panglofs ! Ah
Martin'! Martin ! Ah ma chère

Cunégonde! .qu’eft - ce que ce

nionde- cl ? dilait Candide fur le

vaifleau Hollandais. Quelque

choie de bien fou & de bien abo-

minable, répondit Martin. Vous
connailfez l’Angleterre

, y eft on

auffi fou qu’en France? Ceftune

autre efpèce de folie, ditMartiri.

Vous lavez que ces deux Nations

font en guerre pour quelques ar-

pens de neige vers le Canada,&
qu’elles dépenfent pour cette bel-

- - le.
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le guerre beaucoup plus que tout
le Camdâ ne vaut. De vous dire
précifément s’il y a plus de gens
à lier dans un pays que dans un
3utre> c’eft-ce que mes faibles
lumières ne me permettent pas,
fe fçai feulement qu’en générai
es gens que nous allons voir font
brt atrabilaires.

En caulànt ainli ils abordèrent
i Portfmouth) une multitude de
)euple couvrait Je rivage, & re-
;ardait attentivement un aflèz
pos homme qui était à genoux*
esyeux bandés, fur letillao d’un
les vaiflèaux de la flotte

; quatre
qldats poftés vis - à - vis de cet
lomme lui tirèrent chacun trois
jalles dans le crâne le plus pai-
iblement du monde, & toute
aHemblee s’en retourna extr©*
lement fatisfaite. Qu’ eft - ce
•onc que tout ceci? dit Candide,

Q &

V 'S-
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fie quel Démon exerce par-tout

fcn empire? Il demanda qui était

ce gros homme qu’on venait de
tuer en cérémonie» 0*6(1 um
Amiral,, lui répondit-on» Et
piourquoi tuer cet Amiral? C’eft».

lui dit- on r parce qu’ait n’a pas

fait tuer alfez. dé rhonde %- il a

livré un combat à un AmiraK

français-,, fit on a trouvé qu’il

n’était pas afler près de lui» Mais,

dit Candide ^ l’Amiral Français

était aiifli loin de l’Amiral An-

glais que celui-ci rétàit de l’au*

tre ? Cela eft ineonteft^lci luire

pliqua - 1 - on» Mais dans, ce pays-

ci U eft bon. de tuer, de tems en

tems unAmiral pour encourager

les autres»

Candide fut: (î étourdi & fi

. choqué de ce qji’il voyait ^& de

ce q,u’ il entenefait,. qu’il ne vou-

lut pas feulement mettre pied à

terre
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, J- il; le
voler comme celui; de Surinam y
pour le conduire làns délai à-Ve'-
iïife..
' Le Patron fut prêt au Bout de*
deux jours^ On cotoya; là Franceo
On paflà à la vuë de Lisbonne,& Candide firémiri On entra
ÿns le détroit,. & dans la; Mé-
diterranée» ^ufin on aborda à;
venifè. Dieu foit louéy ditCan»

en «mbraflàntMartinvc’eftO que je reverrai la belle Cuné»
jonde; Je compte fur Cacanibo*
somme furmoi-^même. Tout
^ bieny tout va lé mieux; qu’it
Oit poffible;-
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CHAP. VINGT-QUATRIEME.

Se Ptt^uette% 0* de Frère Cnrofiée,

Dès qu’il fut à Venife» H fît

chercher Cacambo dans

tous les cabarets, dans tous les

-caffés, chez^ toutes lès filles de

foie> & ne le trouva point. It

envoyait tous les jours à. la dé*

couverte de tous les vaiflèaux Ôc

de toutes les barques. Nulle»

nouvelles de Cacambo*^ QuoLÎ

difait-il à Martin, i?ai eu le tem»

.de pafler de Surinara à Bourde-

'aux, d’aller de Bourdeaux à Pa-

ris, de Paris à Dieppe, de Diep-

pe à Portfraouth, de cotoyer le

Portugaise l’Elpagne, de traver-

fer toute la Méditerranée , de

palTer quelques^ mois à Venifei

& la belle Cunégonde n’eft point

venue
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vennè'! Je n’ai rencontré au lieu

d’elle qu’une droleflê, & un Ab-
bé Périgourdin! Cuhégonde eft

morte fans doute , je n’ai plus

qu’à mourir. Ah! il valait mieux
refter dans le Paradis du Dorado
que de revenir dans cette mau-
dite Europe. Que vous avez
raifon , mon cher Martin î tout

n’eft qu’illufion & calamité.

Il tomba dans une mélancolie
noire > & ne prit aucune part à
l’Opéra alla moda» ni aux autres

divertiflements duCarnaval ; une
Dame ne lui donna pas la moin-
dre tentation. Martin lui dir:
Vous êtes bien fimple en vérité,

de vous figurer qu’un valet mé-
tis, qui a cinq ou fix millions
dans îès poches , ira chercher
vôtre maîtreflè au bout du Mon'-
de & vous l’amènera à Veniiê,
Il la prendra pour lui s’il la trou-

ve.

Siüfl

I J. J ...
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ve.. , S’il n'e' la trouve pas , il'eœ

prendra une autre;- Je vous eon- ^

ïeille d’oublier vôtre valet Ca^
cambo & vôtre maîtrefle Cuné-
gonde. Martin' n’ëtait pas eon-
folant. La mélancolie de Candi-
de augmenta, & Martin ne cef-

lait de lui prouver qu?!!' y avait

peu de vertu & peu de bonheur
fur la Terre,, excepté peut-être
dans Eldorado, od perfonne ne
pouvait aller-

/

Eh dilputant fur cette matière^

importante, & emattendant Cu-
négonde. Candide aperçut um
jeune Théatin dans la Place St-

Marc ,. qui tenait fous le bras

une fille.. Le Théàtire paraiflàit

firaisrpotelé, vigoureux i lès yeux: ^

étaient brillants ^ fon air afiuré,.

6. mine haute ,. fa démarche fié-

®e- La fille était très jolie"&
chan-
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cfiantait; elle regardait amoureu» '

fement fon Théatin , & de tems
en tenos lui pinçait (es grofles

}x)uê's. Vous m’ avouerez du
moins , dit Candide à Martin»
<^e ces- gens - ci font heureux >

je n’ai trouvé jufqu’à préiènt
dans toute la Terre habitable,

eccepté dans Eldorado ,/ que des
infortunés 5 mais pour cette fille

& ce Théatirr». je gagé que ce
fônt des- créatures très heureiv
lès.. Je gage que non ». dit Mar-
tin.. Il n y a qu’ à les prier à di-
ner, dit Candide, & vous. veF*
rez fi je me trompe;

Auflï - tôt il les abordei il leur
iaitfon compliment,.& les invite
à venir à Ibn hôtellèriè manger
dès macaroni, des; perdrix, de
Lombardie des œufs d’èftur.
geon, & à boire du vin deMon-

'

tepulciano », du Lacryma - Chrifti».
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dü Chypre & du Samos. La Dè^
iDoifelle rougit, le Théatin. ac-

cepta la partie , & la fille le fut-

vit en regardant Candide avec

des yeux de furprife & de cou-

fufion, qui furent obfcurcis de
quelques larmes. A peine fuir

elle entrée dans la chambre de

Candide, qu’elle lui dit: Eh
quoi, Monfieur Candide rie re-

eonnait plus Paquette ! A ces

mots Candide qui ne l’avait pas

confîdérée jufques-làavec atten-

tion, parce qu’il n’était occûpé

que deCunégonde, lui dit: Hé-

las ! ma pauvre enfant, e’eft donc

vous qui avez mis le Doéteur

/Panglofe dans le bel état où je

l’ai vû ?

Hélas l Monfieur , e’eft moi-

même, ditPaquette, je vois que

vous êtes inftruit de tout.- J’ai

fçu les malheurs épouvantables

arrivés
V
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firrivés à toute ia rnaitbn de Ma-
dame k Baronne & à la belle
Cunégonde. Je vous jure que
ma deftinée n’a g’uéres été moins
tnfte. J’étais fort innocente
quand vous m’avez vue. ünCor-
delier qui était mon Confelîeur
me féduilit aifément. Les fuites
en turent aftfeulês^; je fus obli-
gée de fortir du Château quel-
que tems après qui Mr. le Baron
vous eut renvoyé à grands coups
de pieds dans le derrière. Si un-
farneux «Médecin n’avait pas pris
pitié de moi, j’étais morte. Je
fus quelque tems par reconnaif-
fancela maîtreflède ce Médecin,
Sa femme qui était jaloufe à là
rage me b^attait tous les jours
impitoyablement, c’était une Fu-
rie. Ce Médecin était le plus laid
de tous les hommes, & moi la
plus malheureutè de toutes les

R Créa-
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créatures , d’être battue conti-

nuellement pour un homme
que je n’aimais pas. Vous favez

Monfieur, combien il eft dan-

gereux pour une femme acariâ-

tre d’ être l’époufe d’un Médecin.
Celui - ci outre des .procédés de
fa femme > lui donna un jour

pour la guérir d’un petit rhume,
une médecine lî efficace, qu’elle

en mourut en deux heures de

tems .dans des convulfions hor-

ribles. -Les parents de Madame
intentèrent à Monfieur un pro-

cès
,

criminel , il prit la fuite , &
moi je fus mife en prifon. Mon
innocence ne m’aurait pas fau-

vée, fi je n’avais été un peu jo-

lie. Le Juge m’élargit à condi-

tion qu’ il fuccéderait au Méde-
cin. Je fus bientôt fupplantée

par une rivale, chaffée fins ré-

compenfè , & obligée de conti-

nuer
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sluer ce métier 'abominable qui
^vous paraît fi plaifant ,à vous &
;autresjhommes., & qui n^eft pour
nous qu’un ,abîme, de miier.es.

J’allai exercer Ja profeffion à V.e-
nitè. Ah J ^oniieur, li vous poa-
yâez vous imaginer ce que c’eft

tque d’être obligée de.carelTer in-
différemment , un ;vifiux .Mar-
chand , un Avocat, unMoine,;ua
Goridolier, unAbbé ; d’être expo-
fée àtoutesrlesinfultesjàioutesles
avanies d’être fouventjéduiteà
emprunter une jupe pour aller lê
la faire leverpar un^homme dé-
goûtant ; d’être volée par llumde
ce qu’on a gagné aveci’autre d’ê-
tre rançonnée par les {Officiers de
Juftice, ôc de'n’avoir enperfpeéli-
ve qu’unevieillelïèafFreufemnM-
pital & un fumier s vous conclue-
riez que je.fuis une des plusmaî-
heureufes .créatures du Monde.

^ 2 Pa-
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Paquette ouvrait ainfi fon cœuc
au bon Candide dans un cabi-_

net , en préfènce de Martin, qui

diiàit à Candide ; Vous voyez
que j’ai déjà gagné la moitié de
la gageure.

Frère Giroflée était refté dafis

la fàlle à manger, & buvait un
coup en attendant le diner. Mais,

dit Candide à Paquette, vous
aviez l’air fi gai, fi content,

quand je vous ai rencontrée,

vous chantiez, vous careffiez le

Théatin avec une complaifance

naturelle 5 vous m’avez paru aufli

heureufe que vous prétendez

être infortunée. Ah ! Monfieur,

répondit Paquette, c’eft encor

là une des mifères du métier.

J’ai été hier volée & battue par

un'Officier, & il faut aujourd’hui

que je paraiflè 3e bonne humeur

pour plaire à un Moine.
Can-
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Candide n’en voulut pas da-
vantage, il avoua que Martin
avait raifon. On fe mit à table
avec Paquette & le Théatin; le
repas fut alTez amufant ; & fur la
fin , on fe parla avec quelque
confiance. Mon Père, dit Can-
dide au Moine, vous me paraifi
lêz jouir d’une deflinèe que tout
le monde doit envier ; la fleur
de la fanté brille fur vôtre vifage,
vôtre phyfionomie annoce le bon-
heur ; vous avez une très jolie
fille pour vôtre récréation, &
vous paraiflez très content de
votre état de Théatin.
Ma foi, Monfieur, dit Frère

Giioflee , je voudrais que tous
les Théatius fulTent au fond de
la mer. J’ai été tenté cent fois
de mettre le feu au Couvent, &
d aller me faire Turc. Mes pa-
rents me forcèrent à f âge. de

3 quin-
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quinze ans d’endofler cette dé-

teftable robe, pour laifler plus de*

fortune à un maudit frère aîné*

que Dieu confonde. La jaloufie»-

]a difcorde, la rage habitent dans^

le ConvenL 11 eft vrai que j’ai

prêché quelques mauvais fer-

mons qui mbnt valu un peu d’ar-

gent, dont le Prieur me vole la-

moitié, le relie me tèrt à entre-

tenir des filles ; mais quand je.

rentre le foir dans le Monaftère,

je fuis prêt de me caflêr la tête

contre les murs du dortoir; &C

tous mes confrères font dans le

même cas.

Martin fe taurnant vers Can-

dide avec fon fang froid ordinai-

re, Eh bien, lui dit -il, n’ai- je*

pas gagné la gageure toute en-

tière ? Candide donna deux mil-

le piaftres à Paquette, & mille

piaûres à Frère Giroflée : Je vous-
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réponds, dit -il, qu’avec cela ils

feront heureux. Je n’en crois

rien du tout , dit Martini, vous
les rendrez peut- être* avec ces

piaftres beaucoup plus malheu-
reux encore; II- en fera- ce qui
pourra , dit Candide : mais une
ehofe me confole, je t^ois qu’on
retrouve fouvent les gens qu’on

:

ne croyait jamais retrouver ;> il fe

,
pourra- bien faire qu’ayant ren- =

contré mon mouton rouge & Pa-
quette , je* rencontre auffi Guné-
gonde. Je fouhaite , dit Martin,-
qu’elle faffë un jour votre bon-
heur ;• mais c’èft de quoi* je dou-
te fort, Vous êtes bien dur , dit
Candide; C’èff que j’ài vécu, dit
Martin.-

Mais regardez ces Gdftdbliers,
dit Candide , ne chantei^-ils pas

j;

làns celîè' ?. Vous ne* les voyez '

paé dans leur ménage, avec leurs

^ fem- i



femmes & leurs marmots d’en-

fants , dit Martin. Le Doge à Tes

chagrins, les Gondoliers ont les

leurs. Il eft vrai qu’à tout pren-

dre, le fort d’un Gondolier eû
préférable à celui d’un Doge;
mais je crois la différence fi mé-
diocre, que cela ne vaut pas la

peine d’être examiné.

On parle , dit Candide , du Sé-

nateur Pococuranté, qui demeure
dans ce beau Palais fur la Brenta,

&: qui reçoit affez bien les étran-

gers. On prétend que c’eft un
homme qui n’a jamais eu de cha-

grin. Je voudrais voir uneefpèce

fi rare, dit Martin. Candide auffi-

tôt fit demander au Seigneur Po-

cocurantè la permilïïon de venir

le voir le lendemain.

CHAP.
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CHAP; VINGT- CINQUIEME.
y ifite chez le Seigneur Pococu-

rontè Noble Vénitien.

andide & Martin allèrent en
gondole’iur la Brenta , & ar-

rivèrent au Palais duNoble Poco-
curantè. Les jardins étaient bien
entendus, Sc ornés de belles fta-

tuës de marbre, le Palais d’une
belle Architedure. Le Maître du
logis, ‘homme de foixante ans,
fort riche, reçut très poliment
les deux curieux j mais avec très
peu d’emprefleroent, ce qui dé,
concerta Candide, & ne déplut
point à Martin. ’

;

D’abord deuxTîlles jolies &
proprement mües fervirent du
chocolat, qu’elles firent très bien
moullèr. Candide ne put s’em-

R 5 pêcher
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pêcher de les louer fur leur beau>
té, fur' leur bonne* grâce & fur"

leur adrefle. Ce' font d'aflez' bon-
nes créatures ,• dit" lé Sénateur"

Pococurantè ; jd les fais quelque-

fois coucher dans mon lit, car je’

fuis bien- las* des- DameS" de la*

ville, de leurs- coquetteries, dé'

leurs jalbufies, de* leurs querel-

les, de leurs huméurs, de leurs*

petitefiés, de leurorgueil, déleurs

Ibttife’s, ôcdesfonnets qu’il faut

faire ou- commander pour elles >

mais après tout , ces deux filles

commencent fort à m’ennuyer.

Candide après lé déjeuner fe

promenant dans- une longue ga-

lerie , fût fiirpris de la beauté*

des tableaux. Il demanda* de quel

Maître- étaient les deux premiersï

Us font de Raphaël?; dit le- Séna-

teur ; je les achetai; fort cher par*

vanité il y a-quelques-années; om

i
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dit que' c’eft- ce qu’il y a de plus

l&eau en Italie;- mais ils ne me
plailênt point du tout ; la couleur
en ett très- rembrunie'» les figu-

res ne font pas alTez arrondies, &
ne fortenf point aflez ; les drape-

ries ne reflemblenten rien àune
étotFe. En un mot, quoi qu’on
en dife,- Je ne trouve point là’

une imitation vraye de la naturei-

Je n’aimerai un tableau que quand-
jè croirai voir le nature elle mê--
me; il n’y en a point de cette

efpèce.J’ai beaucoup dé tabléaux,-

maisJe ne les regarde plus..

Pococurantè en attendant le

diner le fit donner un Concerto.
Candide trouva là mufique' dëli-

cieufe. Ce bruit, dit Pococuran-
té, peut amufer une demi- heu-
re; mais s’il dure plus longtems,
il fatigue tout le mondé, quoi-
que perfonne n’ofe l’avouer,. La

mufi-
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mufique aujourd’hui n’eft pîus^

que l’art d’exéeuter des chofes
difficiles

; & ce qui n’eft que dif-

ficile ne plait.poinî à la longue.

J’aimerais peut - être mieux
rOpëra,fi on n’avait pas trouvé le

fecret d’en faire un monftre qui
me révolte. Ira voir qui voudra
de mauvaifes Tragédies en mûfî-

que, GU les fcènes ne font faites

qpe pour amener très - mal à pro-.

pos deux ou trois chanfons ridi-

cules qui font valoir le gofier

d’une Aèirice. Se pâmera de
plaifir qui voudra , ou qui pour-

ra, en voyant un châtré fredon-

ner le rôle de Céfiu* & de Caton,
^

& fe promener d’un air gauche
'

fur des planches. Pour mol il y
a iongtems que j’airenoncéà ces

pauvretés
,

qui font aujourd’hui

la gloire de l’Italie, & que des
Souverains payeirt fi chèrement.

Can-



ou L’Optimisme. 205

Candide difputa un peu , mais
avec difcrétion. Martin futentiè*

rement de i’avis du Sénateur.

On fe mit à table; & après un
excellent diner on entra dans la

bibliothèque. Candide en voyant
un Homère magnifiquement re-

lié , loua l’illuftriffime fur fon
bon goût. Veild , dit - il, un livre

qui fallait les délices du grand
Panglofs, le meilleur PhiloTbphe
de l’Allemagne. M ne fait pas les

miennes, dit froidement Poco-
curantè : on me fit accroire au-

trefois que j’avais du plaifir en le

iifant. Mais cette répétition con-
tinuelle de combats qui fe ref
femblent tous ; ces Dieux qui
agiflènt toujours pour ne rien

faire de décifif; cette Héléne
qui eflle fujet de la guerre, &
qui à peine eû une Adlrice de la

.pièce ; cette Troye -qu’ou affiége

&
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& qu’on ne iptend point, tout:

cela me
.
caufait le plus rmortel

ennui. J’ai demandé quelquefois

àdes.Savans, s’ils s’ennuyaient

autant que moi à cette lecture;?

Tous jes gens ;fincèies m’ont
avoué que ie livre leur tombait
des mains:; mais qu’il fallait tou-

jours l’avoir dans fa bibliothèque,

comme un monument de l’anti-

quité , & comme ces .médailles

roiiillé.es qui.ne peuvent -être ,de

.commerce. ,

Vôtre Excellence ne pente pas

ainfi de Virgile ? dit Candide. Je
conviens, ditPococuranîè, que

le fécond, le quatriérne, & te

tixiéme livre ;de ion Enéide font

excellents ; mais pour fon pieux

Enée , & le fort Cloanthe , & l’a-

mi Achates , ie petit Afcanius,

& l’imbécille Roi Latinus, & la

bourgeoife ,Amata , ôc J’infipide

Lavi'
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-Lavinia., je ne crois pas qu’il y
ait rien de fi froid& de plus défi

agréable. J’aime mieux le Talfe,

& les contes à dormir debout de
i Ariofte.

Ofierais - Je vous demaijder,
Monfieur, dit Gandidca .fi vous
n’avez pas un grand plaifir à lire

Horace? il y a des maximes , dit

Pococurantè , dont un homme
du monde peut faire ion profit,

& qui étant reflèrrées dans des
vers énergiques, fe gravent plus
aifément dans la mémoire. Mais
jemeibucie fort peu deibn voya-
ge à Brindes & de fia deicription
d’un maavàis diner, & de la que-
relle de crocheteurs entre je né
fiçai quel Pupilus., dont les paro-
les , dit - J] , étaient pleines de pus,
& un autre dont les paroles étai-

ent du vinaigre. Je n’ai lu qu’a-

vec un extrême dégoût fies vers

grol-

i i

U
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grofïïers contre des^ vieilles &
contre des forcières > & je ne
vois pas qoel mérite il peut y
avoir à dire à fon ami Mécenas,
que s’il eft mis par lui au rang
des Poètes Liriques, il frapera les

Aftres de fon front fublime. Les
fots admirent tout dans un Au-
teur eftimé. Je ne lis que pour

moi, je n’aime que ce qui eft à

mon ufage. Candide qui avait

été élevé à ne jamais juger de
rien par lui -même , était fort

étonné de ce qu’il entendait, &
A4artin trouvait la façon de pen-

fer de Pccocurantè, allez rai-

fonnable.

Gh, voici un Cicéron, dit Can-

dide; pour ce grand 'homme là,

je pente que vous ne vous laflez

point de le lire ? Je ne le lis ja--

mais , répondit le Vénitien. Que
m’importe qu’il ait plaidé pour

Rabi-
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îlabirius> ou pourCluentius? J’ai
bien aflez des procès que ;e ju-
ge 5 je me ferais mieux accom-
modé de Ces oeuvres phüofophi-
ques, rnais quand j’ai vu qu’il
doutait de tout, j’ai conclu que
) en favais autant que lui , & que
je n’avais belbin de perlbnne
pour être ignorant.
Ah , voila quatre - vingt volu-

mes de recueils d’une Académie
des Sciences, s’écria Martin; il
fe peut qu’il y ait là du bon. Il

y en aurait, dit Pococurantè, fî
un feul des Auteurs de ces fatras
avait inventé feulement l’art de
Faire des épingles ; mais il n’y a

livres que de vains
lyuemes , & pas une feule cholè
jtile.

Que de pièces de Théâtre je
dit Candide, en Italien,

în Elpagnol, en Français. Oui,
^ dit
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dit le Sénateur, il y en à trois

mille J & pas trois douzaines dê

bonnes. Pour ces recueils de Ser-

mons, qui tous enfemble ne va-

lent pas une page de Séneque»

&tous ces gros volumes deThéo-

logie, vous penfez bien que je

ne les ouvre jamais , ni moi , ni

perfonne.

Martin aperçut des rayons

chargés de livres Anglais. Je

crois, dit- il, qu’un Républicain

doit Te plaire à la plupart de ces

ouvrages écrits fî librement. Oui,

répondit Pococurantè , il eft

beau d’écrire ce quon penfei

c’eft le privilège de l’homme.

Dans toute nôtre Italie on n’écrit

que ce qu’on ne penfe pas 5 ceux

qui habitent la patrie des Céfars

& des Antônins n’ofent avoir

une idée fans la permiffion d’un

Jacobin. Je ferais content de la

liberté
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ftB'erté qui ihfpire les génies An-
glais, fi fa pafÏÏon' & rëfprit de
parti ne torrortipaient pas tout
ee que cette précieufe liberté a
d’èftinïabre.-

Gandidé apercevant'un Miftonr
lui denïanda s’il ne regardait pas
cet Aufeur comme un: grand
homme? Qui? dif Pococurantè,
ce barbare qui fait un longCom-
mentaire en dix livrer de vers
durs du premier; chapitre* de là

Genélèj ce greffier imitateur des
Grecs, qui défigure la création,
& qui tandis que Moyfe repré-
ftnte l’Etre Eterner produilàntle
Monde par là’ parole,- ftit pren-^
dre un grand compas par le Met
fîah dans une armoire dn Ciel
pour tracer Ion ouvrage ? Moi,
l’eftimerais celui qui a gâté l’En-
fer & le Diable d'uTaflêj qui dé-
guife Lucifer tantôt en crapaud,

S Z- tan—
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tantôt en pigtnée > qui lui fait re- •

battre cent fois les mêmes dit

cours 5 qui le fait difputer fur la

Théologie; qui en imitant féri-

eufement l’invention comique
des armes à feu de l’Ariofte, fait

tirer le canon dans le Ciel par

les Diables ? Ni moi, ni perfon-

ne en Italie n’a pû fe plaire à tou-

tes ces trilles extravagances; &
le mariage du péché & de la mort,

& les couleuvres dont le péché
accouche, font vomir tout hom-
me qui a le goût un peu délicat.

Ce Poème obfcur , bilàrre & dé-

goûtant , fut méprifé à là nailTaa-

ce; je le traite aujourd’hui com-

me il fut traité dans la patrie par

fes contemporains. Au relie je

dis ce que je penfe, & je me fou-

cie fort peu que les autres pen-

fent comme moi, *

/

Après
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Après avoir fait ainfî la revue
de tous les livres, ils defcendi-

rent dans le Jardin. Candide en
loua toutes les beautés. Je. ne
fçai rien de fi mauvais goût, dit

le Maître ; nous n’avons ici que
des colifichets, mais je vais dès
de mainen faire planter un* d’un
deflein plus noble.

Quand les deux curieux eurent
pris congé de fon Excellence:
Of ça, dit Candide à- Martin,
vous conviendrez que voilà le

plus heureux* de tous les hom-
mes j car il eft au-deflus de tout
ce qu’il poflede. Ne voyez vous
pas , dit Martin, qu’il eft dégoû-
té de tout ce qu’il poflede? Pla-

ton a dit il y a longtems, que les

meil'curs eftomacs ne font pas
ceux qui rebutent tous les ali-

ments. Mais , dit Candide , n y
a-t-il pas du plaiûr à tout criti-

< quer?
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quer? à fentir des défauts où- les'

autres hommes eroyent voir des
beautés ? C eft - à - dire > reprit'

Martin, qu’il y a du piaifir à n’a-,

voir pas de piaifir ? Oh bien , dit

Candide, if n’y a donc d’heu-
reux -que moi, quand je reverrai

Mademoilêlle Cunégonde. Ceft
'

toujours bien fait d’elpérer, dit

Martin..

Cependant les jours, les fe-

maines s’écoulaient j Cacambo’
ne revenait point,- & Candide
était fi abîmé dans fa- douleur,

qu’il ne fit pas même réflexion

que Paquette & Frère Giroflée’

notaient pas venus feulement le-'

semercierc
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CHAPITRE VINGT-SIXIEME.

D’un Jouper que Candide ^ Mar-
tin firent avetjtx étrangers, £3*

qui ils étaient^

n foir que Candide fuivi de^ Martin allait fe mettre à

table avec les étrangers qui lo*

geaient dans la même hôtellerie,

un homme à vifage couleur de
luie , l’aborda par derrière , & le

prenant par le bras, lui dit r Soyez
prêt à partir avec nous, n’y man-
quez pas. Il fè retourner & voit

Cacambo. 11 n’y avait que la vuë
de Cunégonde qui pût rëtonner

& lui plaire <fevantage. Il fut fur

le point de devenir fou de joie.

H embrafle fon cher ami. Cuné-
gonde eft ici fans doute, où eft-

cllci mène moi vers elle, que je

meure:
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meure de joie avec elle. Cuné-
gonde n’eft point ici, ditCaçam-
bo, eîle eft à Conftantinople- AFi
Ciel! àConftantinople! Mais fut-
elle à la Chine,

j y vole, partons.
Nous partirons après fouper , re-
prit Cacambo ; ' je ne peux vous
en dire davantage , je fuis efcla-

ve, mon Maître na attend ; il faut
que j’aille le fervir à table 5 ne db
tes mot» loupez & tenez vous
prêt.

Candide partagé entre la joie
& la douleur, charmé d’avoir re-

vu Ibn agent fidèle, étonné de
le voir efclave, plein de l’idée
de retrouver là maîtrefle, le.cœur
agité , l’elprit bouleverfé , fe mit
à table avec Martin, qui voyait
de lang froid toutes ces avantu-
res , & avec fix étrangers qui
étaient venus paûèr le Carnaval
à Venife.

« Cacambo
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Cacatïîbo qui verfait à boire à
4*un de ces fix étrangers , s’apro-
çha de Porefile de Ion Maître ftir

fin du repas , & lui dit : Sire,
votre Majefté partira quand elle

voudra, le vaiflèaueftprêt. Ayant
dit ces mots il fortit. Les convi-
ves étonnés -fe regardaient lâns
proférer une lèule parole, lorfi

qu’un autre domeftique ^s’apro-

chant de fon Maître lui dit : Si-
re , la chaife de vôtre Majefté eft:

à Padoue, & la barque eft prête.
Le Maître ft un fîgne, & le do-
meftique partit. Tous les convi-
ves le regardèrent encor, & la
lùrprife commune redoubla. Un
troifiéme valet s’aprochant aüflî
d’un troifiéme étranger, lui dit :

Sire , croyez - moi ,
' vôtre Majefté

ne doit pas refter ici plus long-
tems, je vais tout préparer, &
auflî - tôt il dilparut.

. f T Can»

il
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Candide & Martin ne doutè-

rent pas alors que ce ne fût une

mafcarade duCarnaval. Un qua-

trième domeftiqué dit au quatriè-

me Maître : Vôtre Majefté partira

quand elle voudra , & fortit com-

me les autres. Le cinquième va-

let en dit autant au cinquième

Maître. Mais le fixiéme valet

parla différemment au fixième

étranger qui était auprès de Can-

dide» il lui dit: Ma foi » Sire*

on ne veut plus faire cré-

dit à vôtre Majefté, ni à moi non

plus» & nous pourrions bien être

coffrés cette nuit vous & moi»

je vais pourvoir à mes affaires»

Adieu,
Tous les domeftiques ayant

difparu» les fix étrangers» Can-

dide & Martin » demeurèrent

dans un profond filence. Enfin

Candide le rompit» Meffieurs,

dit-
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'3it- il t voilà une fingiilière plài-

rlànterie , pourquoi êtes - vpns
ftous -Rois ? ;pour moi je :vous
avoue que ii lmoi ni Martininous
ne le ibmmes.
!Le Maître de 'Cacarribo prit

alors gravement la ;îwrole., &4it
en Italien: Je ne «fuis point plài-

fant, .je .ni’ appelle Achmet JH.
J’ai -été grand .Sdltan îplufieurs
années; ;je détrônai mon frères
mon neveu m’a détrôné; on a
coupële cou à-mes \^irirs

; J’aché •

ve ma vie dans le vieux Serrai!.
Mon neveu le grandSultanMah-
moud -me permet.-.de voyager
quelquefois jpourma lanté, 'ôc fo ^

fuis venu paffer fie Carnaval
, à

nife.

Un jeune homme qui était au-
près d’Achmet parla.après lui &
dit : Je m’appelle Ivan.,' j’ai été
Empereur de toutes .les Ruffiess

Ta j’ai
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j’ai été détrôné au berceau : mon
père & ma mère ont été enfer-

més ) on m’a élevé en prifon :

j’ai quelquefois la permiiÙon de

voyager, accompagné de ceux

qui me gardent, & je fuis venu

patïèr le Carnaval à Venife.

Le troifiéme dit; Je fuis Char-

les Edouard Roi d’Angleterre;

mon père m’a cédé fes droits au

Royaume. J’ai combattu pour les

Ibutenir ; on a arraché le cœur
à huit cent de mes partifans , &
on leur en a battu les joués. J’ai

été mis en prilbn; je vais à Rome
faire une vifite au Roi mon père

détrôné, ainfî que moi mon
grand-père, & je fuis venu paf-

fer le Carnaval à Venife.

J Le quatrième prit alors la pa-

role , & dit : Je fuis Roi des Po-

laques ; le fort de la guerre m’a

privé de mes Etats héréditaires,

mon
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mon -père a éprouvé les mêmes
revers 5 je me réïïgne à la Provi-
dence comme le Sultan Achmet,
r Empereur Ivan , & le Roi Char-
les Edouard , à qui Dieu donne
une longue vie ; & je fuis venu
paffer le Carnaval à Venilè.
Le cinquième dit: Je fuis auffi

Roi des Polaques î j’ai* perdu
mon Royaume deux foisi mais
la Providence m’a donné un au-
tre Etat J dans lequel" j’ai fait plus
de bien Icxc DVtv x^.o *.VV>JO ueSt
Sarmates enfemble n’en ont ja-

mais pû faire fui les bords de la
Viftulej je me réfigne auffi à l’a

Providence; & je fuis venu paf-
fer le Carnaval à Venife.

Il reliait au fixiéme Monarque
à parler. , Melfîeurs, dit -il, je
ne fuis pas fi grand Seigneur que
vous , mais enfin j’ai été Roi
tout comnae un autre, fe- fue;

T 3 Théo-
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Théodore , on m’a éln Ror etv

Corfe ; on m’a'appellé Vôtre Ma-
jefté J & à préfent à peine m’a-

pelle -t- on Monfîeur, J’aî fait

fraper de la monnoye, & je ne-

pofféde pas un denier ; fai en

deux Secrétaires d’Etat > & j'ai

à peine un valet. Je me fiiis vû
fur un Trône, & j’ai été long-

tems à Londres en prifon » fur la

paille. J’ai bien peur d’être trai-

té de même ici
,
quoique je fois

O ^rnc naflerVCIlt4 VVIilJta.w » ^

le Carnaval à Vende.
Les cinq autres Rois écoute*,

rent ce dilcours avec une noble

compaflïon. Chacun d’eux don-

na vingt {êqüins au Roi Théo-

dore pour avoir des habits & des

chemiiès > & Candide, lui fit pré-

lent d’un diamant de deux mil-

les lèquins. Quel eft donc» di-

raient les cinq Rois, ce fimple

parti*
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particulier qui eft en état de don-

ner cènt fois aitant que chacun
de nous , & qni le donne ?

Dans r infîant qu’on lortait de
table, il- arriva dans la même hô-

tellerie quatre Al telles Sérénilïi-

fflesjr qui avaient auffi perdu leurs

Etats par le fort de lia guerre, &
qui’ venaient paffer le refte du
Carnaval à Venife. Mms GancR-
de ne prit pas feulement garde à

ces^ nouveaux, venusv II n’était

occupé que d’aller trouver 15

chère Cünégonde à Conftanti?

nople.

\r, V
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Can0IDE> *

M Voyage de Candidè à ConJîajitV’M nople.

"TT

I
e fidèle Cacambo avait déj»

ÿi obtenu du Patron Ture qui

ailaif reconduire le Sultan Aclr-

|M| met à Conftantinople, qu’il re-

Bl eevrait Candide& Martin fur fon

bord. L’un & l’autre s’y rendi-

rent après s’être profternés de-

vant là mifèrable Hauteflè. Can-
dide chemin faifant dilàit à Mar-
tin : Voilà pourtant fîx Rois dé^

,

trônes» avec qui nous avons
foupé r & encor dans ces fîx

Rois, il y en a un à qui fai fait

, l’aumône. Peut-être y a: t - il

beaucoup d’autres Princes plus
‘ infortunés. Pour moi je n’ai per-

du que cent moutons» & je vole

dans
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dans les bras de .Cunégonde"^ ,

‘Mon cher Martin, encor une
fois, Panglofs avait raifon : Tout
eft bien. Je le fouhaite, dit Mar-
tin'. Mars, dit Candide, voilà

une avantnre bien peu vraifem-

blable que nous avons eue' à Ve-
nilê. On n'avait jamais vti ni oi«i

conter que fix Rois détrônés
foupaliènt enfemble au cabaret.

Cela n’eft pas plus extraordinab
re, dit Martin» que la plupart
des chofes qui nous font arri-

vées, Il eft très commun que des
Rois loient détrônés j & à 1 é-

gard de l’honneur que nous avons
eu de louper avec eux c’eft une
bagatelle quine mérite pas nôtre
attention.

A peine Candide fut- il dans
le vaiiléau, qu’il fauta au cou de
fbn ancien valet , de Ion ami Ga-
cambo. Eh bien, liii dit- il

, que
T 5

' fait
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fait Gunégonde ? eft- elle tou-

jours’ un prodige de beauté t
nf airae - f - elle toujours? com-
ment le porte - t- elle? Tu lui as

lâns doute acheté un- Palais

Cohftantinople?

Mon- cher Maître >* répondit

Cacarabo, Gunégonde lave les-

éciielles fur le bord de la Pro-

pcntide> chez, un Prince qui- as

très peu décuelles,- elle eft efela-

ve dans la mailbn d^'un ancien*

Souverain nommé Ragotsky, à:

qui le grand Turc donne trois

écus par
.
jour dans fon azilér

mais ce qui eft bien plus trifle,.

c’eft qu’elle a perdu fî beauté, &
qu’elle eft devenue horriblement’

laide. Ahl- belle' on laide ,> dit

Gandkie , je fuis* honnête hom-
me» & mon devoir eft dé Fâimer

toujours.. Mais comment peut-

elle être rëcRjite à un état ab-

.
jeift:

]
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jiecï avec les cinq ou fix millions

que tu; avois portés?; Bon, dît

^Cacambo , ne m’en a - 1 - il pas

fallu donner deux millions an

Sennor Don Fernando d’ibaraa,

y Figueora, y Mafearenes , y Lara-

poûrdos, y Souza,- Gouverneur
de Buenos 'Ayres,- pour avoir la

permilîTon de reprendre Made-
moifelle Cunégonde? & un Pi--

Mte; ne" nous a -t-ir .pas brave-

ment dépouillé de tout le refte?

Ce Pirate ne nous a* t-iî pas me-
nés au Gap de Matapan>> à Milo,.

âNicarie, àSamos, à Pétra , aux
Dardanelles, àMarmora, à Scu-
tari? Gunégonde&l^, Vieille fer-

vent chez ce Prince dont je vous
ai parlé, & moi je fuis elclave

du Sultan détrôné.. Que d’épou-
vantables calamités enchaînées
les unes aux autres ! dit Candide.
Mais après tout , j’ai encor quel-

ques
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'

qiies diamants, je délivrerai a£-

fément Cunégonde. Ceft bien-

domnTage qu’elle foit devenue
laide.

Enfuite fe tournant vers Mar-
tin , Que penfez- vous, dit -.il,

qui foit i'e plus à plaindre, de
l’Empereur Achmet, de l’Em-

pereur Ivan , du Roi Charles

Edouard, ou de moi? Je n’en

fçai rien, dit Martin? il faudrait

que je fuflTe dans vos cœurs pour
le fçavoir. Ah, dit Candide, fî

Panglofs était ici, il le fcaurait

& nous l’aprendrait. Je ne fça^

dit Martin, avec quelles balances

votre Pangîixls aurait pû pefèr'les

infortunes des hommes , & aprè-

lier leurs douleurs. Tout ce que
je préfume, c’eft qu’il y a des

millions d’ hommes fur la Terre

cent fois plus à plaindre que lê

Roi Charles Edouard, l’Empe-

reur
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reur Ivan , & le Sultan Achmet
Cela pourrait îjien être j dit Can-
dide. --

On arriva en peu de jours for

le canal de la Mer noire. Candi-

de commença par racheter Ca-
cambo fort cher, & iàns perdre

de tems il tè jetta dans une ga-

lère, avec fes compagnons pour
aller fur le rivage de' la Propon-
tide, chercher Cunégonde, quel-

que laide qu’elle pût être.

Il Y avait dans la chiourme
deux forçats qui ramaient fort

mal , & à qui le Levantin Patron
apliquait de tems en tems quel-

ques coups de nerf de bœuf fur

leurs épaules nuës s ..Candide,

par un mouvement naturel, les

regarda plus attentivement que
les autres galériens, &s’aprocha
d’eux avec pitié. Quelques traits

d.e leurs vifages défigurés lui pa-

ru-
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furent avoir un peu de refïètB-

blance avec Panglols & avec ce
malheureux Jéfuite , ce Baron,

ce frère de Mademoifelle Cuné-
gonde. iCette idée Témût & l’at-

trifta. 11 les confidéra encor plus

attentivement. Env^érité, dit - il

' à Cacambo , ü je n’avais pas vû
pendœ Maître Panglofs., & fi je

n’avais pas eu le malheur de tuer

le Baron, je croirais que.ce font

eux qui rament dans, cette galère.

Au nom du Baron & de Pan-

glols les deux forçats pouflerent

un grand cri., s’arrêtèrent fur

leur banc ,& laiflerent tomber
leurs rames. Le Lévantin Patron

accourait fur eux , .& les coups

de nerf de :bœuf redoublaient.
'

Arrêtez , arrêtez , Seigneur,, s’é-

cria Candide, je vous donnerai

tant d’argent que vous .voudrez.
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'Quoi ! c’eft Candide ! difàit Tun
'des forçats? Quoi! c’eft Candi-

de Idiiâit l’autre. Eft-ee un foa-

ge? ditCandides veillai- je? fuis-

je dans cette galère? £ft- ce là

Monfieur le Baron que j’ai tué?

eft- ce là Maître Panglofs que j’ai

frû pendre?
C’eft -nous - iTiêmes, .c’eft nous-

tnêmes, répondaient- ils. Quoi!!

c’eft -là.ce grand Philofophe? di-

làit Martin. Eh ! Monfieur le Le-
vantin Patron, dit Candide,, com-
bien voulez -vous d’argent pour
la rançon de Monfieur de Thun-
der-ten-trunckh , un des pre-
miers Barons de l’ Empire, & de
Monfieur Panglols , le pins pro-

fond Métapbyficien d’Allema-

gne? Chien de Chrétien, répon-
dit le Lévantin Patron

,
puifque

ces deux chiens de forçats Chré-
tiens font des Barons & des Mé-

taphy-
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taphyficiens, ce qui eft fans doa-'

te une grande dignité dans leur

paysi tu m’^n donneras cinquan-

te mille iequins. Vous les aurez,

Monfieur; remenez moi comme
un éclair à Conftantinople, &
vous ferez payé fur le champ*
Mais, non, menez -moi chezMa^
demoifelle Cunégonde, Le Lé-
vantin Patron fur la prèmiére ot
fie de Candide avait déjà tour-

né la proue vers la ville, & il

faiiàit ramer plus vite qu’un ai-

feau ne fend les airs.

Candide embralîà cent fois le
' Baron & Panglols. Et comment
ne vous ai- je pas tué, mon cher

Baron : & mon cher Panglols,

comment êtes - vous en vie après

avoir été pendu ? & pourquoi

êtes- vous tous deux aux galères

enTurquie? Eft- il bien vrai que'

ma chère fceur foit dans ce pays?

dilâit



6v tOrrîMisME. a33

(îifàit le Baron. Oui, répondait
Cacainbo. Je revois donc mon
cher Candide , s’écriait Pangloft.
Candide leur préfenfâit Martin
& Cacambo. Ils s’embraflàient
tous , ils parlaient fous à la fois.

La galère volait, ils étaient déjà
^ns le port. On fit venir un Juif
à, qui Candide vendit pour cin-^

quante mille fequins, un diamant
de la.valeur de cent mille, &qui
lui jura parAbraham

,
qu’il n’en

pouvait donner -davantage. II

paya incçntinent la rançon du Ba-
iOn & de Panglofs. Celui -çi fè
etta aux pieds de fon libérateur;
5c les baigna de larmes ; l’autre
e remercia par un figne de tête,
5c lui promit de lui rendre cet ar-
jerit à la première occafion.
dais eft-il bien poflîble que ma
œur foit en Turquie ? difait - il.

V Rien
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Rien n’èfl: (î poflîble r reprit Ca-

catnbo ,
puifqtt’elle éeure la vaif

lèlle chez un Prince de Tranfit

vanie. On fit auffi-tôt venii

deux Juifs ; Candide vendit en-

cor des diamants > & ils reparti-

rent tous dans une autre galère

pour aller délivrer Cunégonde..

CHAP
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CHAP. VINGT - HUITIEME

Ce qui arriva à Candide, à Cuné-
gonde , à Panglofs,. à Mar-
tin ,

r

Mardon , encor une fois , dît
Candide au Baron

; pardon,
mon Révérend Père , de vous
avoir donné un grand coup d’é-
pée au travers du corps. N’en
parlons plus, dit le Baron; je fus
un peu trop vif, je l’avoue ; mais'
puifque vous voulez, lavoir par
iueî hazard vous m’avez vu aux
galères, je- vous dirai, qu’après?
ivoir été guéri de ma bleflure
ïar le Frère Apoticaire du Col-,
ége. Je fus attaqué& enlevé par
in parti Efpagnol ; on me mit en,
aifon à Buenos -Ayres dans le

V 2. tems
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tems que ma fœur venait d’en

partir. Je demandai â retourner

à Rome auprès dû Père Genëraîir

Je ftis nommé pour aller lervir

d’Aumônier à Conftantinopre au-

près de Monfieur rAmbafiadeut

de France. U n’y avait pas huit

jours que j’étais endé en fon-

ction» quand je trouvai fur le loir

un jeune Icoglan très - bien fait

H faifait fort chaud: te jeune-

homme voulut fe baigner , je

pris- cette oecalion de me bai-’

gner auffi. Je ne favais pas que

ce fût un crime capital pour uns

Chrétien» d’être trouvé tout nudî

avec un jeune Mufulman. Um
Cadi me fit donner cent coups^

de bâton fous la plante des pieds»»

& me condamna aux galères. Je-

ne crois pas qu’on ait fait une

plus horrible injuftiee. Mais je

voudrais bien favoit pourquoi
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ma fœur eft dans la cuifine d’un
Souverain de Tranfilvanie réfu-

gié chez les Turcs?
Mais vous, mon cherPangloft,

dit Candide , comment (e peut- .

il que |e vous revoie ? Il eft vrai,
- dit Panglofs

, que vous m’avez
vû pendre; ^e devais naturelle-

ment être brûlé ; mais vous vous
iôuvenez qu’il plut à verle lorf
qu’on allait me cuire: l’orage fut

fi violent qu’on défefpéra d’allu-

mer le feu je fus pendu parce
qu’on ne put mieux faire : un
Chirurgien acheta mon corps,
m’emporta chez lui, &me dif-

féquav II me fit d’abord une ki-

cifiori cruciale depuis le nombril
jufqu a la clavicule. On ne pou-
vait pas avoir été plus mal pendu

i

que je l’avais été. L’Exécuteur
des hautes •œuvres de la Sainte
Inquiûtion, lequel -.était Sous-

Di».
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Diacre, brûlait à la vérité les’

gens à merveille, mais il n’était

pas accoutumé à pendre : 1*

corde était mouillée (Sêglidà mal,

elle fur mal nouée r enfin- je re-

fpirais encore, l’incifion crucia-

le me fit jetter un fi grand cri,

que mon Chirurgien tomba à la

renverle & croyant qu’il diflé-

quait le Diable > il s’enfuit ère

mourant de- peur, & tomba en-

cor fur réfcafier en fuyant. Sa-

femme accourut an bruit d’un
cabinet voifin ; elle me vit fur la

table étendu avec mon incifion

cruciale : elle eut encore plus

de peur que Ibn mari , s'enfuit

& tomba fur lui.- Quand ifs fu-

rent un peu revenus à- eux, j’en-

tendis fa Chirurgienne qui difait

an Chirurgien : Mon bon, de
quoi vous avilez - vous aulïï de*

^équer un Hérétique ?. Ne la-

vez--
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vez-vous pas que le Diab!e eft

toujours (wns le corps de ces

gens -là? Je vais vite chercher
un Prêtre pour l’exorcifèr. Je
frémis à ces propos , & je ramafr
fai le peu de forces qui me re>

fraient» pour crier r Ayez pitié

de moi 1 Enfin le Barbier Portu-
gais s’enhardit î il recoulut ma
peau ; fa femme même eut foin
ae mois je fus fur pied au Bout
de quinze jours. Le Barbier me
trouva une condition, & me fit

laquais d’an Chevalier de Mal-
the qui allait à V.enilèj mais mon
Maître n’ayant pas de quoi me
payer, je me mis au lêrvice d’un
Marchand Vénitien , & je le fui*

vis à Confrantinople.

Un jour il me prit fahtaifie
d entrer dans une Molquée; il

n’y avait qu’un vieux Iman, ôc
une jeune dévote très -jolie qui

diâit
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difait fes Pâte -nôtres: fk gorge
était toute décoiiverte; elle avait
entre fes deux tétons un beaa
bouquet de tulipes, de rofes,

d’anémones, de renoncules, d’y-

acinthes, & d’oreilles d’ours:
elle laifla tomber fon bouquet j

>e le ramafTai » .& je te lui remis,
avec un' eraprefTemeut très - re-

fpedueux.
, Je fus fi long - temps

à le lui remettre, que l’Iman fe

mit en colère,, & voyant que j’é-

tais Chrétien , il cria à l’aide.

On me mena chez le Cadi, qui
me fît donner cent coups de lat-

tes fous la plante des pieds, &
m’envoya aux galères. Je fus en-
chaîné précifémept dans la mê-
me galère & au même Barre que
Monfieur le Baron. M y avait

dans cette galère quatre jeunes
gens de Marfeille, cinq Prêtres

Napolitains , deux Moines de
Corfoua

t J
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Corfou
,
qui nous dirent que de

pareilles avantures arrivaient

tous les tours. Monfieur le Ba-

ron prétendait qu’il avait efluyé

une plus grande injuftice que
moi: je prétendais moi, qu’il

était beaucoup plus permis de
remettre un bouquet fur la .gor-

ge d’une femme, què d’étre tout
nud avec un Icoglan. Nous
dilputions lans celle , & nous re-

cevions vingt coups de nerf de
bœuf par jour, Jorfque l’enchaî-

nement des événements de cet
ünivers vous a conduit dans no-
tre galère, & que vous nous avez
Tachetés^

Eh bien , mon cher Panglolsÿ,
lui dit Candide, quand vous
avez été pendu , diffequé , roué
de coups , ôc que vous avez ramé
aux galères, avez - vous toujours
penfé que tout allait le mieux du

X mon-
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monde ? je fuis toujours de
mon premier ftntiment, répon-
dit PanglofS} car enfin je fuis

Philofbphe, il ne me «convient
pas de me dédire 5 Leibnitz ne
pouvant pas avoir tort , & l’ har- ,

monie préétablie eft d ailleurs la

plus belle chofè du monde, auflî-

bien que le plein & la matière
fubtile.

CHAP. VINGT-NEUVIEME.

Comment Candide retrouva Cuné-
gonde la Vieille^

Pendantque Candide, le Baron,

Pangloft, Martin & Cacam-
bo , contaient leurs avantures,

qu’ils raifbnnaient fur les évé-

nements contingents nu non
contingents de cet Univers

,

qu’ils
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^qu’ ils^dirputaieot fur -les -«effets Sc

les caufes , fur le .mal moràl .<&

fur lemal phyfitjue» fur la liber-

té «5c la néeeflité , ;fur'les confo-

lations que Ton peut ^prouver

lorfqu’on eft auxrgalères .en Tur-

fquie; ils abordèrent fur le riva-

§
e de la Propontide .à la maifon

U Prince de .Tranlîlvanie. îLes

•premiers objets qui le préfènte*

rent ffurent ..Cunégonde & la

Vieille > qui étendaient des fer--

viettes Tur des ücelles pour Jes

:faire fécher.
• Le Baron pâlit à celte .vue. Le
tendre amant Candide en voyant

fa belle Cunégonde rembrunie,

des^yeux-ëraillés, la gorge féche,

les joUës ridées, les bras Touges
.& écaillés,, recula trois pas faifî

d’ horreur, "& avança enfuite par

‘bon procédé. Elle ^embraffa Can-
vdide & fon frère; on embraffala

» V ^ « «

I
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Vieille : Candide les racheta
toutes deux.

Il y avait__une petite métairie
dans le voifinage j la Vieille, pro-
pola à Candide de s’en accom-
moder, en attendant que toute
la troupe eût une meilleure deûi-
née. Cunégonde ne favait pas
qu’elle était enlaidie, perfonne
ne l’en avait avertie : elle fit fou-

venir Candide de fes promefles
avec un ton fi ablblu

, que. le

bon Candide n’ofa pas la refufer.

Il lignifia donc au Baron qu’il al-

lait fe marier avec fa fœur. Je
ne fbufïrirai jamais , dit le Baron,
une telle baflèflè de fa part , &
une telle infblence de la vôtre;

cette infamie ne me fera jamais

reprochée : les enfans de ma
fœur ne pourraient entrer dans
les Chapitres d’Allemagne. Non,
jamais ma fixur n’époufera qu’un

Baron

(
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Baron de l’Empire. Cunégonde
fe jetta à fes pieds, &les baigna

de larmes; il fut infléxible. Maî-
tre fou , lui dit Candide

, je t’ai

rechapé des galères , j’ai payé ta

rançon
, j’ai payé celle de ta

four; elle lavait ici des écuei-
les , elle eft laide , j’ai la bobté
d’en faire ma femme , & tu pré-

tends encor t’y oppofer; je te

re tuerais fi j’en croyais ma colè-

re. Tu peux me tuer encor, dit

le Baron, mais tu n’épouferas
pas ma foeur de mon vivant.

X 3 CHA*
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CHAPITRE TRENTIEME» ‘

«

Conclujion^

Candide dans le fond de foœ
cœur n’^avait aucune envie

d’^époufer Cunégobde. Mais l’im-

pertinence extrême du Baron le

déterminait à conclure le maria-

ge, & Cunégonde le preflait fi

vivement, qu’il ne pouvait s en-

dédire.. II conliilta Pangîofs,.

Martin & le fidèle Cacambo..

Panglofe fit un Beau mémoire

par lequel il prouvait que le Ba-

ron n’avait nul droit fur là fœuf»-

& qu elle pouvait félon toutes les

Loix de l’Empire é'pouler Candi-

de de la main gauche.- Martin

conclut à ietter lé Baron dans’la

merr Cacambo décida qu’il fal -

lait
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lait le rendre au Lévantî PaCron>

& le remettre aux galères , après

quoi on l’enverrait à Rome au

Père Général par le premier vaif

feau. L’avis fut trouvé fort bon î

la Vieille l’aprouva; on n’èn dit

rien à fa ibeur 5 la choie fut exé-

cutée pour quelque argent , &
on eut le plaifir d’attraper un
Jéfuite, & de punir l’orgueil

d’un Baron Allemand.^

Il était tout naturel d’imaginer

qu’après tant de défaftres. Can-

dide marié avec fa maîtrelTe , &:

vivant avec' le Philofophe Pan-

glols y le Philofophe Martin , le

prudent Cacambo Sc la Vieille,

ayant d’ailleurs^ raporté tant de
diamants de la patrie des anciens

Incas , mènerait la vie du monde
la plus agréable, mais il fut tant

ftiponné’ par les- Juifs ,
qu’il ne

lui reffa plus rien que fa petite

X 4 . mé^
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métairie; fa femme devenant
tous les jours plus laide, devint
acariâtre & infuportable : la
Vieille était infirme, & fut en-
cor de plus mauvaife humeur que
Cunégonde. Cacambo qui tra-

vaillait au jardin & qui allait ven-
dre des légumes à Conftanti-
nople, était excédé de travail,

&maudiflâit fà deftinée. Panglofs
était au défefpoir de ne pas bril-

ler dans quelque Univerfité d’Al-

lemagne. Pour Martin, il était

fermement perfuadé qu’on eft

également mal par-tout, il pre-

nait les chofes en patience. Can-
dide, Martin, & Panglofs difpu-

taient quelquefois de Métaphyfi-
que & de Morale. On voyait

fouvent paflèr fous les fenêtres

de la métairie des bateaux char-

gés d’Effendis, de Rachas, de
Cadis , qu’on envoyait en exil à

Lem-
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Lemnos, à Mitüène, à Erzerum.
On voyait venir d’autres CadiSj

d’autres Bachas , d’autres Effen-

dis qui prenaient la place des
expulfés, & qui étaient expulfés

à leur tour. On voyait des têtes

proprement empaillées qu’on al-

lait préfenter à la Sublime Porte.

Ces rpeâlacles faifaient redoubler
les differtations j & quand on ne
difputait pas, . l’ennui était fi ex-

cellif, que la Vieille olâ un four
leur dire

: Je voudrais favoir le-

quel eft le pire , ,ou d’être violée
cent fois par des Pirates Nègres,
d’avoir une feflê coupée , de
pafler par les baguettes chez leS

Bulgares, d’être fouetté & pen-
du dans un Auto-da-fè, d’être .

di^qué, de ramer aux galèresj
d’éprouver enfin toutes les mile-
res par lefquelles nous avons
tous pafle , ou bien de relier ici

X 5 à ne



à ne rien faire l C’eft une gran-

de qiieftion » dit Candide..

Ce difcours fît naître de non- .

velles réflexions, & Martin fur-

tout conclut', que rhonfime était’

né pour vivre dans les convul-

fions de rinquiétude, ou dans la.

létargie de l’ennui. Candide

n’en- convenait pas mais il- n’af

•

furait rien, Panglofs avoiiait,

qu’il avait toujours'horriblement

foufFert j- mais ayant foufenn une

fois que tout allait merveille, il

lé’ foutenait toujours , & n’em

croyait rien.-

Une chofe acheva de confir-

mer Martin d'ans fes déteftables'

.
principes,, de faire héfiter plus

que jamais Candide , & d’émbar-

raffer Panglofs ; c’eft qu’ils vi-

rent un jour aborder dans leur

métairie Paquette & le Frère Gi-
roflécr

250 Candide,
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soflee, qui étaient' dans la plus

extrême mifèrej! ils avaient bien

vite mangé leurs trois mille pia-

ftrès, s’étaienf quittés, s’étaient

raccommodés, s’étaient brouil-

lés,. avaient été mis en prifon,

s'étalent enfuis, & enfin Frère

Giroflée s’était fait Turc., Pa-

quette continuait fon métier par

tout, & n’ÿ gagnait plus rien. Je
l’avais bien prévu, dit Martin à

Candide, que vos préfens feraient

bientôt diffipés,. & ne les reii-

di'aient que plus milérables.Vous

avez regorgé de millions de pia-

ftres vous & Cacambo , & vous
lî’êtes pas plus heureux que Frè-

re Giroflée & Paquette; Ah, ahl
dit Panglofs à Paquette le Ciel
vous ramène donc ici parmi
nous, ma pauvre enfant? Savez-
vous bien que vous m’avez coû-
té le bout du nez, un œil& une

oreil-
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oreillè? Comme vous voilà faite l

&qu’eft-cequece monde! Cette
nouvelle avanture les engagea à
philofopher plus que jamais.

Il y avait dans le voifinage un’

Derviche très fameux, qui paf
Il tait pour le. meilleur Philotbphe
'ii) rlp !a T'nmnrû î îTc aHAi'û*..,. }/%

rôle, & lui dit : Maître, nous
venons vous prier de nous dire -

pourquoi un aufli étrange animal
que Phomme a été-formé?

De quoi te mêles -tu? dit le

Derviche, eft- ce là ton affaire?

Mais, mon Révérend Père, dit

. Candide, il y a horriblement de
: mal fur la Terre. Qu’importe,

dit le Derviche, qu’il y ait du
mal ou du bien? Quand Sa Hau-
tefle envoyé un vaifTèau en E-

: gypte , s’embarrafîè - 1 - elle fi les

fou-



ou L’Optimisme. 253

(buris qui font dans le vaifïèau

lont à leur aile ou non ? Que
faut -il donc faire? dit Panglols;

Te taire, dit le Derviche. Je me
flatais, dit Panglols, de railon-

ner un peu avec vous des effets

& des caufes , du meilleur des
Mondes pollîbles , de l’origine

dit mal, de la nature de l’ame»

& de l’harmonie préétablie. Le
Derviche' à ces mots leur ferma
la porte au nez.

Pendant cette converfkion,* la

nouvelle s’était répandue qu’on
venait d’étrangler à Conftantino-
ple deux Vifirs du Banc, & le

Mouphti, & qu’on avait empalé
plufieurs de leurs amis. Çette ca-
taftrophe fallait partout un grand
bruit pendant quelques heures.
Panglols, Candide & Martin, en

re-
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retournant à la petite métairie»

rencontrèrent un bon Vieillard

qiii prenait le frais à là porte fous

un berceau d’orangers. Panglofs

qui était âuffi curieux que raifon-

neur., lui demanda , comment
fe nommait leMouphti qii’on ve-

nait d’étrangler. Je n’en fçai

rien , répondit le :bon homme
je n’aî jamais fçu le aiom d’au-

cun Mouphti, ni d’auc*un Vific.

J’ignore abibluraent l’avanture

dont vous me parlez; je préfu-

me qu’en général ceux qui le

mêlent des affaires publiques

périlTent quelquefois miférable-

ment, & qu’ils le méritent; mais
.

jamais je ne m’informe fde ce

qucn fait à 'Condantinople ; je

me contente :d’y envoyer ven-

dre les fruits .du jardin que je

cultive» Ayant dit ces mots il

fît
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fît entrer les étrangers dans fa

îBaifon j Tes deux filles & fes

deux fils leur prélèntèrent plu-

fieurs fortes de forbets qu’ils fai-

làient eux - mêmes, du kaïmak
piqué d écorces de cédra con-

fits, des oranges, des citrons,

des limons , des ananas ,
- des pi-

llaches , du catfé de Moka qui
n’était point mêlé avec le mau-
vais caiFé de Batavia & des Isles.

Après quoi les deux filles '^de ce
bon Mufulman parfumèrent les

barbes de Candide, de Panglols
& de Martin.

Vous devez avoir , dit Candi-
de au Turc, une vafte & magni-
fique Terre? Je n’ai que vingt
arpens, répondit le Turc j je les

cultive avec mes enfants; le tra-»

vail éloigne de nous trois grands

maux.
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Sâ '-Is-vice &
r

_ Candide en retournant d
Ta métairie, fit de profon
^flexions fur le difcours
Turc. Il dit à Panglofs 5
Wartin

:
^
Ce bon vieillard

i

pieferable a celiii des fix R(
avec qui nous avons eu l’hc
neur de fouper. Les gra
deurs , dit Pangloft, font ft
<langereu(ès

, lelon le raport (

tous les Philoibplies. Car e

'/ Moabit
rut aflaflîne par Aod ; Abl
Ion fut pendu par les chevei
« percé de trois dards 5

Roi Nadab fils de Jéroboan
fut tué par Baza , le Roi E
par Zambri, Oi;oiîas par Jehi

• ' ^ * - .V '.-y.
^ f ;

s
* t V

'

,
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/^ttalia par Joiada > les Rois

foakim , Jéconias , Sédécias

ùrent efclaves- Vous favez

îomment périrent Créfus, 'A-
liage , Darius , Dénys de Si-

•aciife , Pyrrhus , Perfée An-
îibal, Jugurtha, Ariovifte,Cé-
àr, Pompée, Néron, Othon,
/itellius , Domitien , Richard
ècond d’Angleterre, Edouard
ècond , Henri lix , Richard,
rois , Marie Stuard , Charles
iremier , les trois Henri de
France, l’Empereur Henri qua-
re? Vous favez je
çai aulïï , dit Candide, qu’il
àut cultiver nôtre jardin. Vous
vez raifon, dit Panglofsj car
[uand l’homme fut mis dans
e jardin d’Eden, il y fut mis,
!t operaretur eum , pour qu’il
ravaillat } ce qui prouve que

Y rhom-
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l’homme n’eft >pas né pour
repos. Travaillons fans raif

ner y dit Martin , c’eft Je f

moyen de rendre la; vie fup
table.-

Toute la petite Ibcieté en
dans ce louable deflein j - cl

cun le mit à exercer lès ta Ier

La petite' terre raporta be;

coup. Cùnégonde’ était à

vérité bien- laide j mais e

devint une excellente- patifl

reî Paquette- broda r la Vi<

le eut loin du- linge; Il j

eut pas fulqu’à Frère Girofl

qui ne rendit fervice? il l

un très bon; menuilîer ,, & n

me devint honnête homme r

Panglols difait quelquefois

Candide : Tous les- évér

ments font enchaînée dans
me

t
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ieilieur des Mondes p9lîîbles ;

ar enfin , fi tous* n aviez pas

té chaffé d’un beau; Château

grands coups de pied dans

î derrière ,
pour ramour de

ladeinoifelle Gunégondè fi

ous n’aviez pas été nais à l’In-

uifition , fi vous n’aviez pas

oùru l’Amérique à pied, fi

ous n’aviez pas donné un bon
oup d’épée au Baron, fi vous
t’aviez pas perdu tous vos moii-

ons du bons pays d’Eldorado,
ous ne mangeriez pas ici des
:édras confits & des pifïachesr

Ilela eft bien dit, répondit Can-
tide , mais il; faut cultiver nô»-

re jardin.
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